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CHAPITRE  I. 

Naissance  do  Saint  Joseph.— Sa  patrie.— Sa  famille.— Sapro- 
fession.—Sa  manière  de  vivre.— Son  heureux  naturel.— La  sain- 
teté de  son  âme. 

Dans  la  partie  monta^euse  de  la  Galilée  qu'habitait  autrefois 
lia  tribu  de  Zabulon,  existe  une  chétive  bourgade,  située  sur  une 
I colline  assez  haute,  et  connue  sous  le  nom  de  Nazareth.  Ce  fut 
là  que  naquit  Saint  Joseph,  époux  de  la  Sainte  Vierge  et  père 
Inourricier  de  Notre-Seigneur.  Il  descendait  de  la  famille  royale 
de  David  ;  on  ne  peut  en  donner  une  meilleure  previve  qu'en  pro- 
duisant sa  généalogie  dressée  par  Saint  Matthieu.  Voici,  en 
lefTet,  comment  cet  évangeliste  classe  ses  aïeux  en  commençant 
[par  le  chef  des  partriarches  :  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Juda, 
Phares,  Esron,  Aram,  Aminadab,  Naasson,  Salmon,  Booz,  Obed, 
jJessé,  David,  Salomon,  Roboam,  Abias,  Asa,  Josaphat,  Joram, 
lOchosias,  Joas,  Amasias,  Ozias,  Joachim,  Achas,  Ezéohias,  Ma- 
Inassès,  Amon,  Josias,  Joachim,  Jéchonias,  Salathiel,  Zorobabel, 
Abiud,  Eliacim,  Azor,  Sadoc,  Achim,  Eliud,  Eléazar,  Mathan, 
Jacob,  Joseph.  Ainsi  notre  bienheureux  était  né  du  sang  le 
[plus  illustre  de  sa  nation.  Cependant,  disons-le,  sa  plus  grande 
[gloire  ne  lui  venait  pas  de  ce  qu'il  descendait  du  roi  David,  mais 
Ide  ce  qu'il  avait  hérité  de  ses  grandes  vertus  ;  car  c'est  en  cela 
|que  consiste,  aux  yeux  du  Seigneur,  la  véritable  noblesse. 

Lorsque  la  Judée  fui  asservie  aux  rois  de  Syrie,  la  famille  do 
iDavid  perdit  entièrement  son  éclat  et  ses  richesses,  et  bientôt 


les  duriiiors  deHceiidatits  de  ce  gi'and  roi  furent  réduits  à  anf^l 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mains.  Il  parait  que  Saint  JoseJ 
naquit  dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  et  eût  besoin  d'app^^l 
dre  un  métier  ])our  se  procurer  du  pain.  Peut-être  cepcndayl 
fut-ce  moins  la  nécessité  qui  lui  fit  prendre  cette  déterminatioj 
qu'un  vertueux  acquiescement  à  l'inspiration  de  la  divine  plol 
car  les  saints  se  conduisent  d'ordinaire  par  des  motifs  bien  pliul 
élevés  que  ceux  qui  agissent  sur  le  reste  des  humains. 

Il  apprit  donc  le  métier  de  charpentier  ;  car  telle  est  la  pcr 
asion  commune,  pour  ne  pas  dire  générale.  Ensuite  il  vécii!| 
content  dans  cet  état  si 'pénible  à  la  nature;  mais  que  laiBriol 
lui  adoucissait,  parcequ'il  était  conforme  &  la  volonté  de  DieJ 
Du  reste,  sa  discrétion  dans  le  travail  était  admirable  ;  car  i 
rien  donner  à.  la  paresse,  il  avait  soin  de  reser\'er  le  temjis  néce^l 
sairo  à  ses  pieux  exercises,  et  savait  si  bien  allier  l'esprit  intéM 
eur  avec  l'occupation  corporelle,  que  celle-ci  ne  nuisait  en  rienJ 
son  avancement  ni  à.  sa  piété.  Tout  en  maniant,  du  matin  »| 
soir,  la  hache  et  la  scie,  son  esprit  était  fixé  au  ciel,  où  il 
nourrissait  de  la  contemplation  des  choses  divines,  et  neperdail 
jamais  de  vue  la  présence  de  son  Dieu,  il  lui  offrait  et  lui  rapiwl 
tait  toutes  ses  actions.  Après  cela,  il  ne  faut  pas  demanderai 
que  Dieu  pensait  d'une  vie  aussi  saintement  laborieuse  :  outnl 
l'accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu,  et  les  mérites  d'un  m 
vail  fait  pour  lui,  notre  grand  Saint  trouvait  encore,  dansai 
profession,  d'autres  avantages  inappréciables.  Il  vivait  senll 
loin  des  compagnies  dangereuses,  à  l'abri  des  impressions  m 
les  vices  du  monde  eussent  pu  faire  sur  lui  ;  sans  vanitel 
sans  ambition,  tranquille  sur  le  trés(»r  de  sa  chasteté  qii| 
dans  le  monde  et  dans  l'oisiveté,  eût  'îouru  les  plus  grands  m| 
qnes.  Quels  progrès  aussi  cette  vie  si  dure  ne  lui  faisait-elle  ' 
faire  dans  la  mortification?  Quels  secours  n'y  trouvait-il 
pour  fortifier  en  lui  la  vertu  de  patience?  Enfin,  n'est-il 
permis  de  croire  qu'une  vie  si  pure  et  si  saintement  employé 
lui  valait  la  conversation  des  anges,  et  peut-être  môme  lesvisit 
de  son  Dieu?  Ainsi  la  boutique  de  Joseph  était  pour  lui  l'écoil 
de  la  piété,  le  rempart  de  l'innocence,  un  paradis  anticipé, 
heureux  naturel,  réuni  aux  bonnes  qualités  de  son  corps  contrij 
buait  puissamment  à  lui  rendre  la  vertu  plus  facile.    Plein 


i  Vsprit  flo  T)iru,  iuftmo  avant  do  naître,  on  romarqua  en  1  ni,  dôs  sos 
Icunos  aiin('^('s,  un  caractôro  charmant,  uno  doucour  admirable, 
m  esprit  ('lové,  un  ccrnr  généreux,  façonné  pour  It;  bien  et  capa- 
)le  des  plus  hautes  vertus.  Les  saints  nous  le  peignent  comme 
in  être  supt^rieur,  pour  ses  grandes  qualités,  à  la  condition  hu- 
laine. 

Son  corps  aussi  était  robuste,  d'une  stature  majestueuse  et 
parfaitement  proportionnée.    Jamais  on  ne  vit  un  plus  beau  vi- 
sage, surtout  à  cause  de  je  no  sais  qu'elle  aménité  céleste  dont 
)ieu  l'avait  décoré.    Ce  portrait  ne  surprendra  pas,  si  l'on  donne 
foi  à  Saint  Bernardin  de  Sienne,  qui  assure  qu'il  ressemblait  à  la 
Sainte  Vierge.    "  Joseph,  dit -il,  fut  formé  à  l'image  de  Marie,  son 
l'épouse,  dont  le  soleil  et  la  lune  admirent  la  beauté."     {Serni. 
(de  S.  Jos.)    C'est  déjà  insinuer  qu'il  ressemblait  k  Jésus,  dont  le 
irisage  avait,  selon  la  tradition,  une  étonnante  conformité  avec 
Icelui  de  sa  sainte  mère  :  mais  le  pieux  Gerson  l'assure  positive- 
Iment,  "la  face  de  Jésus  était  semblable  à  celle  de  Joseph:" 
\faci€8  Jésus  erat  similis  faciei  Joseph.    Ajoutez  à  ce  port  ma- 
jestueux, }\  cette  beauté  ravissante,  à  cette  aménité  surnaturelle 
[dont  j'ai  parlé,  une  rare  affabilité,  une  modestie  virginale  jointe 
à  l'expression  d'une  incomparable  humilité,  et  vous  saurez  quel 
était  ce  Joseph  que  Dieu  donna  pour  protecteur  à  son  fils,  et 
pour  époux  à  la  reine  du  ciel  et  de  la  terre.    Saint  Augustin  et 
Saint  Ambroise  nous  le  représentent  comme  un  nouveau  soleil 
(sur  la  terre,  et  disent  que  ses  vertus  resplendissaient  comme  des 
(astres  dans  un  ciel  animé. 

Eusèbe  de  Césarée,  parlant  de  ses  qualités,  en  fait  un  portrait 
[qui  couflnue  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  "  On  remarquait, 
"  dit-il,  en  cet  aimable  saint  une  grande  liberté  d'esprit,  une  pu- 
"  deur  incomparable,  une  prudence  égale  à  sa  modestie.  Il  ex- 
rcellait  surtout  en  piété,  et  attirait  l'attention  par  sa  beauté 
"  extraordinaire."  Il  parait,  pour  tout  dire  en  un  mot,  que  l'en- 
I  semble  de  sa  personne  avait  quelque  chose  de  divin. 

Que  dire  maintenant  de  sa  sainteté  suréminente  ?    Quoiqu'il 
I  soit  ini|)ossible  de  la  célébrer  dignement,  nous  rapporterons  né- 
j  anmoins  ce  que  nous  en  apprennent  des  auteurs  dignes  de  confi- 
ance.   Saint  Augustin  déclare  qu'il  conserva  son  innocence,  n'ay- 
ant jamais  commis  aucun  péché  mortel.    C'est  aussi  le  sentiment 
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do  Gorson  ot  do  boaucoup  d'autres  qui  prcnnont  occasion  de  J 
do  louer  sa  viKilanco  à.  conserver  ce  précieux  trésor.  Il  djîtcsUtl 
loM  moindres  fautes,  au  point  que,  dans  toute  sa  vie,  il  n'en  cokI 
mit  aucune  do  propos  délibéré  ;  il  aurait  mieux  aimé  mille  foi,| 
mourir  que  de  faire  ft  son  Dieu  Toffenso  la  plus  légère. 

Choisi  de  Dieu  pour  ôtro  le  maître  de  sa  maison,  et  le  dispenj 
sateur  de  ses  richesses,  il  l'enrichit  de  ses  dons  les  plus  précieml 
et  l'orna  dos  plus  brillantes  prérogatives:  et  pour  tout  dmÀ 
un  mot.il  en  fit  un  Saint  privilégié.  C'est  ce  qut;  signifie,  emM 
l'épi thôte  do  juste  que  l'évangile  lui  donne  par  oxcollonce.  "m 
**  seph,  cum  esset  justiis."  Ce  mot,  dit  >=aint  Chrysostôme,  intl 
quo  un  homme  parfait  on  toute  vertu. 

Lo  docte  ot  pieux  Suarez  va  jusqu'à  dire  qu'il  est  probable  q^l 
Saint  Joseph  a  surpassé  on  grâces  les  Apôtres  et  môme  le  saint! 
précurseur,  à  cause  de  la  prééminence  de  son  oiïico.    C'est  au»l 
l'opinion  do  Cornélius  à  Lapide,  fondée  sur  ce  que  la  dignité  è 
père  et  gouverneur  de  l'Homrae-Dieu  est  supérieure  à  celle  m 
précurseur  et  de  héraut  de  ce  puissant  monarque.    D'après  ccli) 
on  ne  doit  plus  être  surpris  d'entendre  dire  à  dos  auteurs  respec- 
tables quo  Joseph  a  été  le  plus  grand  de  tous  les  saints,  et  qu'il 
occupe  dans  le  ciel  la  première  place  au  pied  du  trône  où  siègenil 
le  Roi  ot  la  Reine  de  cet  empire  éternel. 

CHAPITRE  II. 

Joseph  est  donné  pour  ipoux  à  Marie, — Etat  de  fortune  m 
Saints  époux. — Marie  devient  Mère  de  Dieu.— Anxiété  de  SaM 
Joseph. — Un  ange  vient  le  trouver  pendant  son  sommeil,  et  h\ 
console. 

Tandis  que  notre  illustre  Saint  coulait  ses  jours  dans  la  retraite, 
occupé  sans  relâche  du  travail  et  de  l'oraison,  la  divine  bonté  lui  1 
préparait  une  faveur  aussi  précieuse  qu'inattendue.     Il  était  | 
loin  en  effet  de  penser  au  mariage,  lui  qui,  dès  l'âge  de  douze  ; 
s'était  voué  au  Seigneur  par  vœu  de  virginité,  s'il  faut  en  croire  1 
plusieurs  auteurs  recommandables.    L'épouse  que  le  ciel  lui  des- 
tinait était  la  plus  noble,  la  plus  sainte  et  la  plus  accomplie, 
qui  ait  jamais  paru  sur  la  terre,  et,  pour  comble  de  bonheur, 
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liée  par  le  mAmo  vfimi  que  lui,  et  devant  demeurer  viorg<î  avec 

llui. 
Lft  Sftlnto  Viorpre,  entrée  au  temple  ft,  VAffe  de  trois  ans,  avait 

lattoint  sa  f(uator7i^me  année,  d'après  l'opinion  commnno,  quand 

pour  80  conformera  l'usatro  des  Juifs,  dit  Saint  Auoru«<tin.  les 

prétros  qui  avaient  soin  de  la  jeune  orpheline  résolurent  do  lui 

Idonncir  un  époux.    Ils  reneontraîent  un  obstacle  dans  son  vœu 

dp  virginité,  inouï  jusque-là,  et  que  Tiéanmoins,  ils  ne  voulaient 

pas  enfreindre.     Le  Seijçneur  fut  consulté,  et,  après  uno  prièro 

fftrvfinto,  ils  prirent  pour  expédient,  d'après  Saint  Gréiroire  d(î 

Nysse,  assistés  particulièrement  du  ciel,  de  donnor  la  Viororo 

f'>ur  épouse  h  quoiqu'un  de  ses  parents  qui  put  être  le  plus  fidèle 

nardien  de  son  immaculée  et  virginale  candeur.    Le  choix  no  fut 

pas  douteux.    On  connaissait  Joseph  pour  le  juste  pnr  excellence 

et  les  sufTi'acres  unanimes  des  prêtres  du  temple  était  la  plus  sûre 

I preuve  de  l'clcction  céleste. 

La  volonté  du  ciel  étant  connue,  le  pjrand-prètre,  aux  rapport 
Ide plusieurs  pères,  fit  venir  Joseph,  et  lui  déclara,  nu  milieu  des 
parents  et  dos  lévites  assemblées,  que  Dieu  le  choisissait  pour 
époux  de  Marie.  Fut-il  rien  de  plus  imposant?  et,  pour  des 
cœurs  éprouvés  par  la  foî,  comme  ceux  de  Joseph  et  de  Marie, 
pouvait-il  être  rien  de  plus  sûr  que  l'obéissance  P  Joseph  n'avait 
point  à  s'excuser  sur  son  Affo  avancé,  car  cet  âpre  entrait  dans  les 
vues  de  Dieu,  qui  ne  voulait  donner  k  Marie  qu'un  protecteur  et 
un  frère.  Marie,  fille  soumise  aux  volontés  du  ciel  et  do  ses  mi- 
nistres, remercia  le  Seigneur  d'un  choix  qui  lui  offrait  le  double 
avantage  de  satisfaire  aux  usages  reçus,  et  de  conserver  le  préci- 
eux trésor  de  la  virginité.  O  profondeur  de  la  sagesse  de  Dieu  ! 
"  que  ses  jugements,  dit  St.  Paul,  sont  incompréhensibles  et  que 
I"  ses  voies  sont  impénétrables  !  quàm  incomprehensihiUa  sunt 
'  jiidicia  ejus  et  investiffàbiles  viœ  ejus  !  "  (Rom.  1  )  qui  j amais, 
I  en  effet,  eût  pu  croire  que  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre  devien- 
drait l'épouse,  non  d'un  prince  puissant  et  riche,  mais  d'un  pauvre 
charpentier?  O  Joseph!  qui  pourrait  hésiter  k  vous  confier  son 
I  âme,  lorsque  le  Souverain  Maître  vous  confie  sa  Mère  ! 

Marie  et  Joseph,  aussitôt  après  leur  mariage  partirent  pour 
Nazareth,  leur  commune  patrie,  et  établirent  leur  demeure  dans 
une  maison  qui  appartenait  à  la  Sainte  Vierge.     Saint  Joseph, 
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ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  possédait  aucuns  biens,  par. 
cequ'il  était  né  de  parents  pauvres,  quoique  d'une  naissance  il. 
lustre.     Il  faut  pourtant  avouer  que  cette  opinion  n'est  pas  in. 
conteptée.    Il  est  des  auteurs  qui  prétendent  que  ses  pères  lui 
avaient  laissé  une  fortune  honnête,  mais  dont  il  fut  dépouillé  de 
fort  bonne  heure,  par  un  concours  de  circonstances  indépendan- 
tes  de  sa  volonté.    Marie,  sans  être  absolumemi  riche,  avait  ce- 
pendant quelques  biens  à  recueillir  de  l'héritage  de  ses  parents.  1 
Or  l'un  de  ses  premiers  soins,  en  arrivant  à  Nazareth,  fut  d'en 
faire  la  disposition  qu'elle  savait  être  la  plus  sage.     D'accord 
avec  son  époux  dont  elle  respectait  les  droits  autant  et  plus  que  1 
tout  autre  femme,  elle  fit  trois  lots  de  tout  ce  qu'elle  possédait, 
en  donna  un  au  temple,  un  autre  aux  pauvres,  et  livra  le  troisiè- 1 
me  aux  mains  de  Saint  Joseph,  pour  l'employer  à.  leurs  besoins 
communs.    Par  suite  de  cet  arrangement,  sa  dot  temporelle  se  1 
réduisit  à  peu  de  chose  ;  mais,  en  retour,  elle  lui  apportait  des 
biens  inappréciables  dans  Tordre  spirituel.    L'énumération  en 
serait  impossible.    Aussi  n'est-ce  que  par  masse  qu'on  peut  les 
Indiquer.    La  Sainte  Vierge,  en  se  donnant  à  lu:,  lui  apportait 
pour  dot,  1®.  l'immense  trésor  des  grâces  divines  dont  elle  avait 
reçu  la  libre  dispensation  ;   2^.  l'affluence  des  biens  célestes  ;  1 
3**.  enfin  l'empire  de  tout  l'univers  ;  car  qui  ne  sait  que  Dieu,  de 
toute  éternité,  l'avait  établie  la  souveraine  du  monde  ?    C'est  ce 
çtae  L'Eglise  nous  ^riiseigne,  en  lui  attribuant  certains  passages 
du  livre  de  la  Sagesse,  dans  lesquels  Salomon  établit  sa  souverai- 
neté.    Telles  furent  les  richesses  que  In  glorieuse  Marie  apporta  1 
en  dot  à  Saint  Joseph  qui,  de  son  côté,  lui  donna  toujours  le  plus 
tendre,  le  plus  chaste,  le  plus  parfait  amour,  et  une  fidélité  à  | 
toute  épreuve. 

L'union  des  saints  époux  datait  déjà  peut-être  d'une  année  1 
{Benoit  XlVdefestis  sanct.)  sans  que  l'un  ni  l'autre  eussent  le  | 
moindre  soupçon  du  grand  mystère  dont  l'exécution  devait  faire 
leur  bonheur  et  leur  gloire.  Cependant  le  moment  était  venu 
où  l'incarnation  du  Vorbe  de  Dieu  devait  s'opérer.  Un  jour  que 
Marie  était  en  oraison  dans  son  petit  oratoire,  l'Archange  Gabriel 
vint  lui  annoncer,  de  la  part  de  Dieu,  les  grandes  choses  qui  al- 
laietit  s'opérer  en  elle,  et  la  manière  divine  dont  elles  devaient 
s'accomplir.    Aussitôt  que  Marie  eut  déclaré  sa  foi  et  son  obéis* 
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Isance,  los  paroles  de  l'ange  s'accomplirent  ;  le  Saint-Esprit  des- 
Icendit  en  elle,  et  par  le  prodige  le  plus  surprenant,  elle  devint 
Imèro  sans  cesser  d'être  vierge. 

Qui  ne  croirait  que  Marie  transf  rtée  de  joie  se  soit  empressée 
[d'annoncer  à  José I /h  cette  consoluate  nouvelle?  Mais,  non:  les 
Isaiuts  n'éprouvent  pas  ce  besoin  de  faire  part  aux  créatures  des 
(faveurs  qu'ils  reçoivent  du  ciel.  La  Sainte  Vierge  laissa  donc 
Isaint  Joseph  dans  l'ignorance  de  ce  grand  événement,  mais  ce 
ue  fut  que  pour  un  temps,  comme  nous  allons  le  ra(;onter.  La 
Providence  le  permit  ainsi,  pour  éprouver  ou  plutôt  pour  illus- 
jtrer  de  plus  en  plus  les  vertus  de  Marie  et  de  Joseph. 

Ce  saint  homme  vivait  avec  son  auguste  épouse  dans  une  enti- 
lère  continence,  ainsi  que  nous  l'enseigne  la  foi,  et  Dieu,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  lui  avait  caché  le  miracle  opéré  en  elle. 
Quel  fut  donc  son  étonnement  lorsqu'il  s'aperçut  de  sa  grossesse 
de  manière  à  n'en  pouvoir  douter.  Son  trouble  fut  grand  et  sa 
tristesse  profonde,  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  en  dire.  Ce- 
pendant il  retint  son  jugement,  et  ne  la  condamna  point.  Tel 
est  le  sentiment  de  Saint  Jean  Chrysostôme  {hom.  1,  in  Matth.) 
et  celui  de  Saint  Jérôme.  Comment,  en  effet,  aurait-il  pu  la 
croire  coupable,  lui  qui  connaissait  si  bien  la  beauté  de  son  âme, 
ses  hautes  vertus  et  sa  parfaite  pureté,  lui  qui  ne  pouvait  se  las- 
Iser  d'admirer  sa  rare  modestie  et  sa  prudence  incomparable. 

Il  est  une  autre  opinion  qui  plaît  davantage,  parce  qu'elle  est 
Iplus  honorable  pour  Marie,  et  plus  digne  de  Joseph  .-  la  voici  : 
Ce  grand  saint  se  persuada  que  son  auguste  épouse  était  cette 
Vierge  qu'Isaïe  avait  annoncée,  et  que  l'enfant  qu'elle  portait 
était  le  ï'ils  de  Dieu  môme.  Mais  alors  se  jugeant  indigne  de  vivre 
dans  la  société  d'une  telle  mère,  et  de  devenir  dépositaire  du  Verbe 
[incarné,  il  résolut  non  pas  de  la  renvoyer,  mais  de  s'en  aller. 
Cette  opinion  qui  pourra  paraître  étrange  à  quelques  lecteurs, 
n'est  pourtant  rien  moins  que  nouvelle,  et  se  trouve  appuyée  par 
de  grandes  et  nombreuses  autorités.  Saint  Basile  dit  que  l'humble 
Joseph,  se  jugeant  indigne  d'être  l'époux  d'une  femme  si  parfaite 
et  si  privilégiée,  crut  devoir  abandonner  sa  demeure.  Un  ou- 
vrage ancien,  attribué  à  Origône,  en  dit  autant.  Saint  Bernard, 
après  avoir  émis  le  môme  sentiment,  ajoute  qu'il  ne  lui  est  pas 
particulier,  et  que  c'est  aussi  celui  des  Pères.    Saint  Thomas 
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dont  le  témoignage  a  une  si  grande  autorité,  s'exprime  en  ce* 
termes  :  "  Saint  Joseph  voulut  renvoyer  son  épouse  :  ce  fut,  non 
*•  parcequ'il  la  croyait  criminelle,  mais  par  respect  pour  sa  sain. 
"  teté,  se  jugeant  indigne  de  demeurer  dans  sa  compagnie." 
Sainte  Brigitte  assure  que  tel  fut  le  vrai  motif  de  la  détermina, 
tion  de  Saint  Joseph. 

Quelque  opinion  qu'on  embrasse  sur  le  sujet  dort  il  s'agit,  on 
on  ne  pourra  disconvenir  que  Saint  Joseph  dut  souffrir  dou- 
loureusement  dans  cette  circonstance.  Sa  position  était  humai, 
nement  fort  malheureuse,  quelqu'en  fût  d'ailleurs  la  cau^e. 
Mais  le  moment  de  la  consolation  approchait,  et  voici  comment 
elle  lui  arriva. 

Un  jour,  après  des  combats  plus  rudes  qu'à  l'ordinaire,  il  arrêta 
dit-on,  son  projet  d'évasion,  réunit  les  objets  qui  lui  étaient  indis- 
pensables,  et  fixa  l'heure  pour  son  départ.  En  attendant,  il  se  cou- 
cha pour  prendre  un  peu  de  repos.  Or,  voilà  qu  pendant  son  som- 
meil,  un  ange  vint  le  visiter  en  songe,  et  lui  dit  :  "  Joseph,  fils  de 
**  David,  ne  craignez  point  de  demeurer  avec  Marie  votre  épouse. 
"  Ce  qui  s'est  fait  en  elle  est  l'œuvre  de  l'Esprit- Saint."  Elle 
"  mettra  un  fils  au  monde,  et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus; 
"  car  ce  sera  lui  qui  remédiera  aux  péchés  de  son  peuple."  Inutile 
de  dire  quel  fut  surnotre  Saint  l'effet  de  cette  révélation.  Assuré 
pour  lors,  de  manière  à  n'en  pouvoir  plus  douter,  de  la  dignité 
Incomparable  de  sa  sainte  épouse,  sa  joie  fut  si  grande,  son  con- 
tentement si  parfai  ,  qu'il  eût  pu  dire  à  Dieu  comme  le  Roi 
prophète  :  "  Vos  consolations  ont  réjoui  mon  âme  en  proportion 

de  la  multitude  de  mes  douleurs,"  (Psi  93.)  Ainsi  un  seul  ins- 
tant suffit  à  Dieu  pour  apaiser  cette  tempête  qui  a|i<itait  son  âme, 
et  y  fkire  renaître  la  plus  douce  tranquillité.  Saint  Joseph,  se 
pi'omit,  dans  le  fond  de  son  âme  de  ne  plus  se  considérer  comme 
l'époux,  mais  comme  l'humble  serviteur  de  la  Mère  de  Dieu,  et 
il  persévéra  dans  cette  humble  et  doux  service  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  C'est  la  Sainte- Vierge  elle-même  qui  nous  en  assure  dans 
une  révélation  qu'elle  a  faite  f^  Sainte  Brigitte.  Dès  ce  moment, 
dit-elle,  Joseph  ne  cessa  jamais  de  me  servir  comme  sa  souveraine 
et  Je  m'humiliais  aux  plus  bas  des  ministères  pour  lui  donner 
des  preuves  de  ma  soumission. 
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CHAPITRE  III. 

Quelques  détails  sur  la  vie  intime  de  Joseph  et  de  Marie  dans 
leur  maison  de  Nazareth. — Voyage  à  Bethléem. — Saint  Joseph 
cherche  en  vain  un  asile. — Il  est  contraint  de  se  réfugier  avec 
Marie  dans  une  étable. — Naissance  du  Sauveur, — Sentiments  de 
Joseph  à  la  vue  de  V Enfant- JHeu, 

Les  détails  qu'on  va  lire  sur  la  vie  intime  de  Saint  Joseph  et 
de  la  Sainte  Vierge,  dans  leur  maison  de  Nazareth,  ne  reposent 
que  sur  des  révélations  particulières  ;  mais,  outre  que  ces  révé- 
lations nous  viennent  de  personnes  dignes  de  nos  respects,  les 
faits  qu'elles  nous  apprennent  paraissent  si  convenants  et  si  vrai- 
semblables, que  nous  nous  reprocherions  de  priver  les  fidèles  de 
l'édification  qu'ils  pourront  en  retirer. 

Cette  pauvre  maison  se  composait  de  trois  petits  appartements, 
et  dont  l'ameublement  suffisait  à  peine  aux  besoins  de  la  Sainte 
Famille.  Saint  Joseph  dormait  dans  l'un,  travaillait  dans  l'autre, 
et  le  troisième  servait  de  sanctuaire  à  l'auguste  Marie.  Elle  avait 
de  plus  son  oratoire  querAnnonciation  a  rendu  célèbre.  Avant 
que  le  mystère  de  l'Incarnation  eut  été  révélé  à  Joseph,  il  allait 
rarement  voir  sa  très-sainte  épouse.  Elle  demeurait  dans  sa  cham- 
bre ;  il  travaillait  dans  son  atelier  ;  les  repas  seuls  les  réunissait. 
Mais  on  sent  bien  que  la  découverte  du  mystère  dut  apporter  un 
grand  changement  à  cet  égard.  Comment,  en  effet  tToseph  aurait 
il  pu  posséder,  si  près  de  lui,  le  Verbe  incarné  et  sa  divine  mère, 
sans  rechercher  leur  aimable  présence  P 

Il  prit  donc  la  sainte  habitude  d'entrer  dans  ce  ciel  terrestre 
aussi  souvent  qu'il  l'osait,  et  d'y  demeurer  le  plus  longtemps 
qu'il  pouvait  ;  s'y  tenant  du  reste,  avec  UTie  humilité  profonde 
et  une  crainte  respectueuse.  Marie,  de  son  côté  l'accueillait, 
toujours  avec  une  bonté  bien  propre  à  l'encourager.  Que  ne  nous 
est-il  donné  de  pouvoir  connaître  en  détail,  les  saints  entretiens 
qu'ils  avaient  ensemble  !  Nous  suivons  seulement  ce  qu'il  a  plu 
au  Seigneur  d'en  révéler  à  ses  amis.  Il  paraît  que  la  divine  Ma- 
rie lui  parlait  ouvertement  de  tout  ce  qui  concernait  son  Fils 
adorable,  et  lui  exposait  les  prophéties  relatives  à  sa  conception, 
à  sa  naissance,  à  sa  nourriture,  à  sa  très-sainte  vie  ;  mais  elle  ne 
lui  disait  rien  de  sa  passion  et  de  sa  mort,  pour  ne  nas  aOlifirer  son 
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cœur  qu'elle  savait  être  fort  sensible.  Elle  aimait  s.irtout  à  lui  I 
parler  des  services  qu'il  aurait  le  bonheur  de  rendre  au  divin 
Enfant,  dont  il  serait  le  nourricier  et  le  conservateur.  Quelles 
obligations  ne  vous  aura-  t-il  pas,  lui  disait-elle  P  Mais  aussi,  vouj 
pouvez  bien  compter  sur  sa  tendresse  et  ses  plus  grandes  faveurs, 
Vous  figurez-vous,  ô  Joseph,  ô  mon  fidèle  époux,  la  joie  de  votre 
cœur,  lorsque,  encore  enfant,  vous  le  tiendrez  dans  vos  bras  pour 
me  soulager,  ou  plutôt  pour  partager  mes  jouissances?  Pouvez. 
vous  vous  faire  une  idée  des  délices  ineffables  qu'il  vous  procu. 
rera  en  vous  appelant  du  doux  nom  de  père,  lui  qui  est  le  Fils  de 
l'Eternel,  en  s'asseyant  à  votre  table,  en  conversant  avec  vous,  en 
s'associant  à>  vos  travaux  P 

On  n'a  pas  besoin  de  dire  quelles  tendres  impressions  ces  doux 
entretiens  faisaient  sur  le  cœur  de  l'heureux  Joseph.  Tout  en- 
flammé  de  l'amour  divin,  attendri  jusqu'aux  larmes,  il  disait  sans  1 
doute  à  son  auguste  épouse  :  Est-il  donc  vrai  que  j e  porterai  mon 
Dieu,  mon  Rédempteur  entre  mes  bras,  que  mes  yeux  contemple, 
rontsa  face  adorable,  que  j'entendrai  sa  douce  voix,  que  je  baiserai 
ses  pieds  sacrés,  que  je  le  nourrirai  de  mon  travail,  qu'il  agréerj 
mes  services,  qu'il  demeurera  avec  nous,  qu'il  nous  permettra  de 
manger  à  sa  table,  que  nous  converserons  familièrement  avec  lui? 
Ah  1  mon  Dieu,  qu'ai-je  donc  fait  pour  mériter  une  telle  grâce? 
Tels  étaient  et  plus  grands  encore,  les  sentiments  de  Saint  Jo- 
seph envers  Jésus,  caché  dans  le  sein  virginal  de  la  bienheureuse 
Marie.  Ces  sentiments  d'humilité  et  d'amour  devenaient  de  plus 
en  plus  vifs  à>  mesure  que  le  uemps  de  la  venue  du  Messie  appro* 
chait. 

La  Sainte  Vierge  par  ménagement  pour  le  cœur  tendre  de  Saint 
Joseph,  lui  avait  caché  le  lieu  où  le  divin  Enfant  devait  naître; 
il  croyait  par  conséquent  que  ce  serait  dans  leur  pauvre  demeure 
de  Nazareth.  Mais  tel  n'était  pas  l'arrangement  de  la  Providence. 
Dieu  voulait  que  son  Fils  naquit  à  Bethléem  ;  il  l'avait  fait  an- 
noncer d'avance  par  un  de  ses  prophètes  ;  et  parceque  la  volonté 
absolue  du  Seigneur  est  toujours  infaillible,  cette  prophétie  ne 
pouvait  manquer  d'avoir  son  accomplissement.  Aussi  sut-il  bien 
procurer  l'exécution  de  ce  décret  immuable.  Dans  ces  jours-là, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Saint  Luc  {chap.  3.  v.  1,)  parut  un  édit 
de  César- Auguste,  qui  prescrivait,  dans  tout  l'empire,  un  dénom* 
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brement  de  ses  sujets.    A  cet  effet  cht^cun  devait  se  transporter 

lu  lieu  de  sow  origine,  Bethléem  était  la  ville  de  David,,  et  Joseph 

]ui  était  de  la  famille  de  ce  roi,  fut  obligé  d'y  aller  avec  son  épouse, 

)ur inscrire  leurs  noms.   Ainsi  le  Sauveur,  môme  avant  de  naître, 

voulut  obéir,  et  par  là  montrer  l'exemple  de  l'obéissance  à.  un 

Iprince  idolâtre  qui  ne  pensait  peut-être  qu'à  satisfaire  son  ambi- 

Ition.   Joseph,  n'examinant  pas  les  raisons  de  celui  qui  comman- 

Idait,  se  soumit  comme  si  c'eut  été  l'ordre  du  Seigneur. 

Un  voyage  de  plusieurs  journées,  pour  se  rendre  de  Nazareth 
h  Bethléem,  la  saison  la  plus  incommode  de  l'année,  l'état  dans 
[lequel  se  trouvait  Marie,  étaient  autant  de  <nrconstan(5es  qui  ren- 
Idaient  le  voyage  très  pénible  ;  mais  la  plus  grande  peine  qu'éprou- 
Iva  Joseph  fut  de  ne  pas  trouver  à  Bethléem  une  maison  qui  pût 
Iles  recevoir  ;  il  ne  devait  pas  s'attendre  à  un  refus  général,  et  ce- 
[pendant  le  ciel  lui  réservait  cette  épreuve  ;  il  devait  être  le  premier 
k  pratiquer  le  détachement  de  tous  les  biens  terrestres,  l'abandon 
des  créatures,  l'indigence,  la  douceur,  que  le  Sauveur  venait  en- 
seigner par  ses  paroles  et  ses  exemples.    Une  cabane,  retraite  des 
plus  vils  animaux,  voilà  le  palais  qui  lui  est  destiné  dans  une  ville 
où  avaient  régné  ses  augustes  ancêtres.    Quoique  privés  des  biens 
et  des  dignités  qui  répondissent  à  leur  noblesse,  Marie  et  Joseph 
pouvaient,  dans  un  cas  aussi  urgent,  se  procurer  les  secours  né- 
cessaires, puisqu'ils  y  avaient  des  parents  et  des  amis  ;  mais  le 
Sauveur,  qui  voulait  nous  apprendre  à  supporter  les  refus  et  les 
[travaux  les  plus  pénibles,  permit  que  celui  qui  lui  tenait  lieu  de 
I  père,  ne  trouvât  aucune  compassion  dans  le  cœur  des  hommeSé 
I  Quelle  douleur  n'éprouvat-il  pas,  lorsqu'après  avoir  parcouru  tout 
Bethléem,  à  l'approche  de  la  nuit,  il  se  vit  forcé  de  se  réfugier 
dans  une  étable  abandonnée,  et  exposée  à  toute  la  rigueur  de  la 
saison  !    Il  y  entre,  et  adore  les  desseins  de  la  Providence.    C'est 
là  que  Marie  mit  au  monde  le  Seigneur  et  Sauveur  de  l'univers, 
l'enveloppa  de  pauvres  langes,  et  le  déposa  dans  une  crèche,  sur 
un  peu  de  paille,  sans  berceau,  sans  aucun  meuble,  sans  le  moindre 
des  secours  dont  les  indigents  ne  manquent  pas,  et  cela  même  au 
milieu  des  ténèbres  de  la  nuit  et  des  rigueurs  d  e  i'hi  ver.    De  q  uels 
sentiments  Saint  Joseph  ne  dut-il  pas  être  pénétré  lorsque  de 
concert,  avec  Marie,  il  fut  le  premier  adorateur  d'un  Dieu  enfant. 
et  avec  elle  aussi  le  premier  qui  fut  éclairé  et  instruit  des  grandes 
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vérités  que  le  nouveau  législateur  allait  annoncer  aux  hommes': 
Il  semble  que  Saint  Joseph  lisait  sur  cette  crèche  les  anathèm» 
que  Jésus  devait  lancer  un  jour  contre  les  riches  avares  et  su. 
perbes,  contre  les  mondains  sensuels  et  voluptueux,  et  les  béati. 
tudes  que  Jésus  a  daigné  promettre  à  l'humilité,  à  la  patience,» 
la  mortification,  au  mépris  des  faux  biens  temporels.  Quel  mé. 
lange  de  joie  et  de  douleur  pour  Joseph,  à  la  vue  de  ce  divin  En. 
faut,  qui  portait  sur  son  aaguste  front  les  glorieuses  marques  de 
son  immortalité,  et  qui  cependant,  ^e  soumettait  à  tout  ce  que 
souffrent  en  naissant  les  enfants  das  hommes,  le  froid,  la  nudiW, 
l'infirmité  et  la  douleur.  De  faibles  mortels  ne  pourront  jamaà 
calculer  et  bien  sentir  Teffet  que  produisait  dans  son  cœur  l'étal 
d'humiliation  et  de  souffrance  du  Fils  de  l'Eternel.  Ils  ne  pour. 
ront  non  plue  jamais  comprendre  la  joie  qu'il  dut  éprouver,  à  la 
vue  des  merveilles  dont  le  Verbe  Eternel  voulut  honorer  la  nais.! 
Bance  de  son  Fils  bien-aimé. 

Une  céleste  lumière  brille  autour  de  la  crèche;  l'étable  de| 
Bethléem  devient  un  paradis,  par  la  multitude  des  esprits  bien- 
heureux  qui  descendent  du  ciel  pour  célébrer  les  grandeurs  du  1 
divin  Enfant,  pour  annoncer,  au  plus  haut  des  cieux,  la  paix  ac. 
cordée  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  D'innocents 
bergers,  dociles  à  l'invitation  de  l'ange,  accourent  en  foule  pow 
rendre  hommage  à  leur  Sauveur,  et  trouvent  Marie,  Joseph  et 
le  divin  Enfant  étendu  dans  une  crèche  !  Quel  surcroît  de  joie  et 
d'admiration  pour  Saint  Joseph,  lorsque,  plus  tard,  il  vit  la  crèche 
entourée  non-seulement  par  les  bergers,  mais  par  des  sages  de  la 
gentilité,  qui,  conduits  par  un  nouvel  astre,  s'arrêtèrent  à  l'étable  | 
de  Bethléem  !  Ces  princes  illustres  ne  sont  pas  rebutés  par  la  fai- 
blesse apparente  d'un  enfant,  ni  par  la  pauvreté  qui  l'environne;  | 
soudain  ils  se  prosternent  à  ses  pieds,  et  lui  font  hommage  de 
leur  puissance,  et  par  les  dons  qu'ils  lui  offrent,  le  reconnaissent 
pour  Dieu,  pour  Roi,  pour  Sauveur  1  Saint  Joseph,  chef  de  cette 
famille  sacrée,  reçoit  ces  dons,  toujours  dans  une  admiration  plus 
grande  des  soins  de  la  providence  ;  il  admire  les  changements 
que  la  sainte  crèche  produit  déjà  dans  les  cœurs  :  elle  rend  les 
bei^ers  contents  de  leur  pauvreté,  les  princes  détachés  de  leur 
richesses  ;  elle  enseigne  aux  uns  le  mépris  des  biens  terrestres,  et 
aux  autres  le  mérite  de  leurs  privations. 
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CHAPITRE  IV. 

Joseph  quitte  Vétahle  avec  Jésus  et  sa  très  sainte  Mère.    Il  va 
Jérusalem  pour  la  cérémonie  de  la  Purification. 
Saint  Joseph  eût  volontiers  p^sé  sa  vie  dans  l'étable  de  Beth- 
éem,  lieu  si  favorable  à  son  humilité  et  à  ses  poûts  de  pénitence  ; 
ais  son  cœur  souffrait  d*.v  voir  sa  sainte  épouse  et  surtout  son 
jeu,  tant  par  amour  pour  leurs  personnes  que  par  vénération 
ur  leurs  majestés.    Tel  est  le  caractère  des  saints.    Durs  à  eux- 
èmes,  ilr,  sont  pleins  de  compassion  pour  les  autres,  et  se  char- 
eraient  voloTitiers  des  misères  de  tous  pour  les  leurs  épargrer. 
la  volonté  do  Dieu  avait  pu  seule  déterminer  ce  saint  époux  à 
laisser  Jésus  et  Marie  dans  une  si  triste  demeure  jusqu'à  la  venue 
es  rois  Masres  ;  cette  divine  volonté  le  détermina  aussi  à  en  sor- 
tir.  La  loi  ordonnait,  que,  le  quarantième.jour  après  la  naissance 
iu  premier  né,  les  parents  le  portassent  au  temple  pour  être  pré- 
senté au  Seierneur.    Marie  et  Joseph,  fidèles  observateurs  de 
outes  les  lois  divines,  prennent  le  divin  Enfant,  et  le  portent  à 
Férusalem .    A  leurs  premiers  pas  dans  le  temple,  le  Saint  vieillard 
5iraéon,  éclairé  par  l'Esprit- Saint,  prend  dans  ses  bras  le  divin 
[Enfant,  et  annonce  ce  qu'il  est  et  ce  qu'il  sera  un  jour  l'objet  : 
ie  la  contradiction  des  méchants  ;  il  en  sera  persécuté  avec  la 
plus  grande  cruauté,  jusqu'à  ce  que,  victime  de  leur  fureur,  ou 
plutôt  de  son  amour  pour  le  salut  des  hommes,  il  expire  sur  une 
Icroix,  et  cause  ainsi  à  sa  mère,  qui  en  sera  le  témoin,  un  martyre 
(plus  cruel  que  la  mort  même. 

Joseph  ne  devait  point  assister  à  ce  cruel  spectacle  :  aussi  ne 
Ifùt-ce  pas  à  lui  que  Siméon  adressa  ce  discours.  Quoique  Joseph, 
jtémoin  de  la  prophétie,  ignorât  s'il  devait  en  voir  l'accomplisse- 
ment, l'amour  qu'il  portait  à  Jésus  et  à  Marie,  fut  pour  lui  l'épée 
qui  le  perça  de  la  plus  vive  compassion,  à  la  vue  du  martyre  que 
devaient  souffrir  deux  personnes  si  chères.  Hélas  !  à  combien 
de  chagrin  ne  fut-il  pas  exposé  pendront  le  reste  de  ses  jours  ! 
N'élever,  ne  nourrir  le  divin  Enfant  et  sa  sainte  Mère  que  pour 
le  martyre  !  n'augmenter  par  ses  sueurs  le  sang  le  plus  précieux 
dans  les  veines  de  Jésus  que  pour  être  répandu  sur  le  Calvaire  ! 
La  crainte  des  maux  futurs  fait  souvent  une  plus  grande  impres- 
sion que  les  maux  présents  ;  l'imagination  qui  chaque  jour  nous 
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les  ropréserite  et  nous  les  agrandit,  nous  fait  souffrir  pendant  y 
années  entières  ce  qui  durei*a  à  peine  un  jour.  Cette  prescienu 
est  une  croix  habituelle  qu'on  porte  dana  le  coeur,  et  qui  est  qu^J 
ques  fois  la  plus  pénible  de  toutes. 

Cette  croix  fut  destinée  à  Jç>seph  ;  et  si  Marie  est  justoineiii| 
appelée  la  reine  des  martyrs,  parce  que  le  glaive  de  la  plus  vJ 
affliction  lui  transperça  le  cœur  au  pied  de  la  croix,  Saint  JoseJ 
no  sera-t-il  pas  aussi  un  véritable  martyr,  lui  dont  le  tendre  amcj 
pour  Jésus  et  Marie  lui  faisait  ressentir  chaque  jour  la  plus  gnni 
douleur,  quand  il  envisageait  ce  qu'ils  devaient  souffrir  l'un , 
l'autre. 

Mais  le  Seigneur,  qui  réservait  à  Mnrio  1  a  consolation  de  voiil 
Jésus  ressucité,  après  l'avoir  vu  crucifuS  voulut  donner  à  Saial 
Joseph  la  connaissance  de  la  future  grnndeur  du  Sauveur,  eif 
même  temps  qu'il  lui  donnait  celle  de  ses  tourments.  Siméonj 
lui  représente  avec  les  termes  les  plus  magnifique  dans  le  cantil 
que  de  sa  joie:  Vous  pouvez  maintenant,  ô  mon  Dieu  I  s'écrieM 
saint  vieillard,  laisser  mourrir  en  paix  votre  serviteur,  selon  votnl 
parole  :  que  me  reste-t-il  de  plus  à  voir  sur  la  terre,  puisque  mal 
yeux  ont  vu  le  Sauveur,  désiré  par  tant  de  rois  et  de  prophètes] 
Oui,  j'ai  vu  la  lumière  des  nations  qui  dissipera  les  ténèbres  dtl 
leur  ignorance  ;  j'ai  vu  l'ornement  et  la  gloire  d'Israël.  Pour  vomi 
dit  le  saint  vieillard  à  Marie  et  à  Joseph  vous  êtes  heureux  m 
dessus  tous  les  autres  ;  soyez  bénis  éternellement.  Ainsi  le  jourl 
où  Marie  et  Joseph  s'attendaient  à  tant  de  douleur  devint  pouil 
eux  un  jour  de  consolation,  et  les  combla  de  l'admiration  la  plusl 
profonde  pour  toutes  les  choses  qu'ils  avaient  vues  et  entendues.| 

CHAPITRE  V. 

Joseph  reçoit  Vordre  de  sauver  la  Mère  et  V Enfant.— Il  jparll 
pour  VEgypte.~Il  établit  sa  demeure  à  Héliopolis,  Il  quitu\ 
V Egypte  et  retourne  dans  sa  patrie. 

Lorsque  tout  fut  achevé,  selon  les  prescriptions  de  la  loi  m 
Seigneur,  dit  Saint  Luc,  Joseph  et  Marie  s'en  retournèrent  à 
Nazareth.    Là,  il  s'occupaient  tranquillement  à  élever  le  divin 
Enfant,  leur  unique  trésor,  lorsque,  dans  le  silence  d'une  nuiti 
profonde,  l'ange  du  Seigneur  apparut  en  songe  à  Joseph  et  luil 
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h  Joseph  et  lui 


[it:  "  Levez-vous,  prenez  avec  vous  la  ir.ère  et  l'Enfant;  fuyez  en 
I  Rf?yP*®'  ^*  restez-y  jusqu'à  ce  que  je  vous  avertisse  d'en  sortir  :  car 
I  Hérode  cherchera  l'Enfant  pour  le  perdre"  (  Matth.,  2.)  v^uclle 
[preuve  pour  son  obéissance!  Entreprendre  un  voyage  aussi 
jng,  au  milieu  de  la  nuit,  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  avec 
Ine  femme  faible  et  délicate,  et  un  enfant  nouveau-né,  sans  argent, 

18  provisionti  pour  la  route,  tandis  qu'il  eût  été  si  facile  au 

eigneur  de  le  leur  épargner.  Quelles  objections  un  homme 
loins  saint  que  Joseph  n'eût-il  pas  opposées  a  un  pareil  ordre  ! 
îlles  sont  si  naturelles  qu'elles  viennent  à  l'esprit  sans  que  l'on 
Ikit  besoin  de  les  chercher.  Pourquoi,  Seigneur,  eut-il  dit,  pour- 
luoi  condamner  votre  Fils  aux  inc  ivénients  d'un  voyage  aussi 
long  que  pénible  P  Ne  pouviez-vous  donc  pas  le  rendre  invisible, 
])u  lui  trouver  un  asile  qui  le  mette  à  l'abri  des  recherches  de  ce 

lel  persécuteur  P    Et  quoi  !  vous  m'annonciez,  il  y  a  peu  de 
temps,  que  cet  enfant,  sauverait  son  peuple,  et  maintenant  il  ne 

eut  se  sauver  lui-môme  !  Il  faut  fuir  dans  un  pays  étranger  et 
(ointain,  qui  m'est  inconnu,  ainsi  que  la  langue  que  l'on  y  parle, 
et  de  me  charger  d'un  enfant  nouveau-né,  et  de  sa  môre,  pres- 
que incapable  de  suppporter  une  telle  fatigue  ! 

Voilà,  dit  Saint  Chrysostôme,  ce  qu'aurait  dit  et  pensé  tout 

[homme  moins  fidèle  et  moins  docile  que  Saint  Joseph  :  lui  ne  se 

permit  pas  même  d'ouvrir  la  bouche  :  il  ne  demanda  pas  combien 

[durerait  son  séjour  en  Egypte,  ni  le  lieu  de  son  habitation  ni  les 

ressources  qu'il  y  trouverait  ;  non,  il  ne  fit  aucune  objection  ;  il  ne 

[délibéra  môme  point  avec  Marie,  sur  la  manière  de  voyager,  sur 

les  provisions  nécessaires,  sur  les  moyens  de  sauver  le  peu  de 

I  bien  qu'ils  possédaient  à  Nazareth  ;  il  se  leva  aussitôt,  avertit 

Marie  de  l'ordre  que  le  ciel  venait  de  lui  manifester  et  receuillant 

1  les  pauvres  outils  de  sa  profession,  qu'il  pouvait  porter  et  qui 

devaient  lui  servir  en  Egypte,  pour  alimenter  sa  pauvre  famille, 

il  se  mît  en  chemin  avec  son  épouse  Marie.    Les  voilà  seuls,  sans 

guide,  faisant  route  ver  «  l'Egypf-o,  c'est-à-dire  entreprenant  un 

voyage  d'une  longeur  de  quatre  cent  miles,  à  travers  des  monta- 

pes,  des  chemins  âpres  et  de  vastes  déserts. 

Or  quelle  dût  être  la  peine  de  Joseph  dans  ce  voyage,  quand  il 
voyait  souffrir  sa  chère  épouse,  peu  faite  à  la  marche,  portant 
entre  ses  bras  ce  cher  enfant,  qu'ils  se  passaient  l'un  à  l'autre, 
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dans  la  conf innollo  apprc^honsion  de  rencontrer  k  chnqiu  panj 
soldats  d'TÎ(^rodc,  et  cela  par  un  temps  ripronreux,  et  sans  ad 
contre  l'intempc^rio  dos  saisons.  Do  quoi  pouvaient-ils  se  nonn 
dans  ce  voynjre,  si  ce  \.      '  d'un  morceau  do  pain  qu'ils  avaid 
emport(^  de  la  maison,        qu'ils  avaient  reçu  en  aumAno. 
nuit,  o\\  pouvaient-ils  reposer,  si  ce  n'est  dans  quelque  mauvi 
hutte,  ou  en  rase  campaprne  h  découvert,  ou  tout  au  plus 
quelque  arbre  P   Joseph  était  bien  tout  résigné  h  la  volonté  û\\% 
éternel,  qui  voulait  que  son  Fils  commençât  dfts  son  cnfancp| 
souffrir  pour  expier  les  péchés  dos  hommes  ;  mais  le  cœur  tend 
et  aimant  de  Joseph  ne  pouvait  pas  ne  pas  ressentir  une  peij 
bien  vive,  en  entendant  Jésus  pleurer  à  cause  du  froid  et 
autres  incommodités  qu'il  éprouvait.    Enfin,  malgré  les  iiicoa 
modités  des  chemins  et  les  embûches  d'un  roi  persécuteur,! 
arrivèrent  heureusement  en  Egypte. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  voyage  de  la  sainte  famiH 

ne  lui  assignent  pas  le  môme  lieu  d'habitation.    Quelques  m 

disent  que  Joseph  se  fixa  à  Hermopolis  ;  d'autres  parlent  de] 

bylonc  ;  d'autres  enfin  d'Héliopolis,    Ces  diverses  opinions  peu. 

vent  être  également  vraies  ;  car  il  a  très  bien  pu  se  faire  qu 

Joseph  ait  séjourné  dans  chacune  de  ces  villes  plus  ou  nioiml 

longtemps,  sans  y  établir  un  domicile  définitif.    Néanmoins  i 

croit  plus  généralement  que  Saint  Joseph  établit  sa  demeure  il 

Héliopolis,  dont  le  nom  se  trouva  parfaitement  vérifié  dans  cettJ 

occasion  ;  car  ce  nom  signifie  ville  du  soleil,  et  alors  elle  possédait! 

dans  son  sein  le  soleil  de  justice.    Nous  allons  raconter  en  peul 

de  mots  l'établissement  de  Joseph  et  de  sa  famille  dans  ce  lieii| 

fortuné,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  la  {Cité  Mystique,  livre  4,  c. 

A  son  arrivée  dans  la  ville,  Saint  Joseph  s'occupa  à  y  cherche?] 

un  logement,  et  à  l'avoir  moins  dispendieux  et  plus  solitaire,  etlil 

•  divine  Providence  lui  fit  trouver  presque  aussitôt  ce  qu'il  cher.[ 

chait.    Il  trouva,  en  efi'et,  une  petite  maison  qui  n'était  pasl 

occupée,  la  loua,  et  y  introduisit  sa  famille.    C'était  une  nouvelle 

étable  de  Bethléem  pour  la  pauvreté  ;  car  elle  ne  contenait  aucun 

meuble  quelconque.    Il  leur  fallut  donc  s'asseoir  sur  la  terre,  et 

dormir  sur  le  plancher.    Pour  comble  d'infortune,  ils  n'avaient 

ni  nourriture  ni  moyens  de  s'en  procurer.    Du  reste,  ils  n'en 

conçurent  aucun  chagrin,  sachant  bien  que  les  parents  du  Roi 
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pauvres  ne  devaient  pas  être  riches,  et  partageant  d'ailloui'8 
j  aniour  pour  la  pauvreté. 

)ui  pourrait  peiudru  le  contentement  des  saints  époux  et  la  paix 

it  ils  jouissaient  dans  leur  demeure  solitaire  V  sans  doute  ils 

Lut  loin  d'être  liuniainemont  aussi  heureux  que  dans  leur 

isou  de  Nazareth  :  cependant  leur  ancienne  aisance  n'était 

pour  eux  un  object  de  regret  ;  ils  n'y  pensaient  pas  même. 

Luement  attentifs  à.  la  volonté  de  Dieu,  ils  se  taisaient  une 

(de  s'y  conformer  pleinement,  et  trouvaient  en  cela  leur  bonheur. 

Il  y  avait  sept  ans,  d'après  une  opinion  assez  commune,  que 

8pph  demeurait  en  Egypte,  lorsque  mourut  le  vieil  Hérode,  un 

I  princes  les  plus  cruels  dont  il  soit  parlé  dans  l'antiquité.    Il 

ait  d'abord  exercîé  sa  férocité  sur  sa  propre  famille  ;  il  immola 

suite  plusieurs  milliers  d'enfants  du  pays  de  Bethléem  à>  son 

abition  farouche  ;  et  ce  fut  pour  soustraire  à.  ses  recherches 

Uicicles  le  nouveau  Roi  des  Juifs  que  Joseph  reçut  ordre  de 

[mmeuer  en  Egypte  et  de  l'y  garder  jusqu'à  ce  qu'il  lui  fût  dit 

I  le  ramener  dans  son  pays  :  "  Esto  ibi  uaque  dum  dicam  ôibi" 

lath.  2.)    Le  tryan  étant  mort,  l'Enfant  Jésus  pouvait  rentrer 

lus  crainte.    C'est  pourquoi  l'Ange  apparut  de  nouveau  k  Joseph 

]  lui  dit:  "Levez-vous,  prenez  l'Enfant  et^la  Mère,  et  retournez 

ms  la  terre  d'Isaël  ;  car  ceux  qui  cherchaient  l'Enfant  pour 

Ile  faire  mourir  ne  sont  plus."    (Math.,  2.)    Saint  Joseph  se  leva 

jir-le-champ,  et  alla  faire  part  de  ce  commandement  à  Jésus  et 

Isa  Sainte  Mère,  qui  de  leur  côté,  ne  diffèrent  pas  un  instant 

|ur  obéissance  à  l'ordre  du  ciel.    Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à> 

conter  les  événements  de  ce  second  voyage,  car  ils  furent  en 

but  semblables  à  ceux  du  premier.    Un  désert  immense  à  par- 

|)urii*,  sans  routes  tracées,  et  sur  des  sables  épais  qui  rendaint  la 

ïrcbe  extrêmement  pénible  ;  un  soleil  brûlant  ;  aucun  asile  pour 

I  retirer  pendant  la  nuit  ;  privation  d'aliments  ;  car  ils  n'avaient 

eu  prendre  assez  pour  le  tenips  du  voyage,  et  il  fallut  que  la 

providence  vint  encore  miraculeusement  à  leur  secours,    Cepen- 

it  ce  retour  fut  marqué  par   une  incommodité  nouvelle  ; 

[Ëafant  Jésus  avait  grandi,  et  trop  petit  encore  pour  faire  la 

oute  à  pied,  son  poids  était  devenu  trop  fort  pour  la  pauvre 

1ère  ;  il  est  donc  à  croire  que  Saint  Joseph  dut  le  porter  de  temps 

In  tçmps  pour  la  soulager.    Fendant  le  voyage  Saint  Joseph 

Ipprit  qu'Archélaûs,  âls  d'Hérode,  venait  de  lui  succéder. 


•.  n 


22 


Ce  nouveau  roi  ost  ropréHontédans  rhistoir&comme  héritien 
la  cruauté  de  son  pore.    A  cette  nouvelle  Saint  Joseph,  n'a>i 
do  sollicitude  que  pour  le  précieux  dépôt  qui  lui  était  contiez 
craignant  do  l'exposer  aux  recherches  d'un  roi  cruel,  diinaudtJ 
Dieu,  selon  sa  coutume  de  l'inspirer.    Dieu  l'exauça  et  averti  J 
songe  de  se  retirer  en  Cialilée  il  vint  à  Nazareth,  a(;couii)lig«i 
ainsi  la  prophétie  qua  Jésus  serait  appelé  le  Nazaréen. 

Ce  saint  Patriache  demeura  donc  le  reste  de  sa  vie  à,  Naz 
avec  sa  chère  épouse  et  avec  le  très  Saint  Enfant.    Mais  comniË 
vivait-il  avec  ces  augustes  personnages f    Dans  la  plus  intimet 
la  plus  tendre  familiarité.    Jésus  l'appelait  son  père  ue  ij 
parlait  qu'avec  respect,  partageait  ses  travaux,  ne  le  quitt 
jamais,  s'asseyait  à  sa  table,  s'empressait  de  le  servir,  et  ne  utigii 
geait  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  le  rendre  heurvmx.  Ma 
lo  nommait  son  cher  époux,  apprêtait  ses  repas,  le  soignait 
ses  inlirmités,  faisait  ses  habits  et  les  réparait  de  ses  ma 
virginales,  se  tenait  près  de  lui  pour  sa  consolation,  et  rejouis 
son  cœur  par  ses  doux  entretiens.    Oh  !  qui  pourra  jamais  cou 
prendre  le  bonheur  dont  jouissait  ce  Saint  homme  dans 
telle  familiarité  avec  ce  que  la  teri'e  a  jamais  eu  de  plus  aimabltJ 
avec  Jésus  dont  la  di\ino  présence  est  pour  les  anges  un  objeQl 
d'envie  :    '*  In  quem  desiderant  angeli  prospicere,"  (1ère  Ep.  dt! 
Saint  Plorre,  1,  12)  ;  avec  Marie,  dont  l'âme  sainte  exhalait  k) 
perfum  de  toutes  les  vertus. 


CHAPITEE  VI. 

Joseph  va  à  Jérusalem  pour  la  fête  de  Pâques,— Il  y  perd  lel 
divin  Enfant,— Il  le  recherche  pendant  trois  jours. — Il  le  trwi\ 
dans  le  temple  et  Remmène  à  Nazareth, 

Saint  Joseph  jouissait  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  de  Maritl 
du  plus  grand  bonheur  que  Ton  puisse  avoir  sur  la  terre  iorsquef 
le  Seigneur  voulut  mettre  son  amour  à  la  plus  sensible  épreuve 

ce  fut  à  l'occasion  de  son  pèlerinage  à  Jérusalem  pour  la  fête  ds 
Pâques*    Il  y  avait  une  loi  dans  Tancienne  alliance  qui  obligeaitl 
les  Juifs  à  se  rendre  trois  fois  par  an,  à  Jérusalem  ;  savoir:  àlil 
fête  des  Tabernacles,  à  la  fête  de  la  Pentecôte,  et  à  celle  del 
Pâques.     Les  hommes  seuls  étaient  astreints  à>  ces   voyages! 
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lideux,  Vusaffe  on  «xomptaitwiuxàqui  lapauvrctr^  on  IVInl^ip- 
nent  renflait  lo  voyage  trop  difflcilo  ;  mais  Joseph  et  Marie;  (Haiint 

loin  do  se  disporiHer  sous  aiiciui  prj^texto  d'un  p(''l(M'inap:p  de 
Ls  (le  soixante  lieues  en  comptant  l'aller  et  le  retour,  qu'ils  y 

induisirent  aussi  l'Enfant  Jésus  aussitôt  qu'ils  le  virent  capa- 
tle  d'en  supporter  la  fatigue.  Arrivé  i\  Jérusalem,  Joseph  fit  eo 
lue  demandait  la  'oi  ;  mais  avec  dos  dispositions  bien  autrement 

intes  que  colles  de  tous  ceux  qui  se  trouvaient  tt  la  fùto.  Les 
Lpt  jours  qu'elle  durait,  comformémcnt  au  précepte,  furent  eni- 
blovés  par  lui  h  adorer,  à  prier  dans  la  maison  du  Seigneur. 

Lorsque  le  septième  jour  fut  passé  Marie  et  Joseph  reprirent 
L  chemin  de  Nazarr  th.    Jésus,  déjà  parvenu  à  l'Age  de  douze 
uns  se  déroba  i\  leurs  regards,  et  rentra  dans  Jérusalem,  sans 
au'ils  s'en  aperçussent.    Les  intorjjrôtes  se  d(;mandent  pourquoi 
Jésus  voulut  rester  à  Jérusalem,  à  Tinsu  de  Marie  et  de  Josei)h, 
et  communément  ils  répondent  qu'il  agit  ainsi  pour  mettre  à 
l'épreuve  leur  patience  et  leur  amour.    Mais  eux  qui  v(îillaient 
Isur  lui  avec  tant  de  soin,  comment  purcnt'ils,  en  partant  de  Jéru- 
Isalem,  voyager  pendant  un  jour  entier  sans  s'apercevoir  de  l'ab- 
Isence  de  Jésus  !    Les  interprètes,  et  spécialement  le  vénérable 
Bède,  en  donnent  cette  raison  :  il  y  avait  alors,  chez  les  Juifs,  un 
usa^e  introduit  sans  doute  par  les  beinséances,  c'était  que  dans 
ces  voyages  religieux,  les  femmes  faisaient  route  ensemble,  et  les 
hommes  allaient  entre  eux.    Quant  aux  enfants, ils  étaient  libres 
de  s'adjoindre  à  leurs  pères  ou  à  leurs  mères.    La  séparation 
s'étant  faite  au  milieu  d'une  foule  immense,  car  c'était  tout  un 
peuple  qui  s'ébranlait  pour  retourner  dans  ses  foyers  ;  les  parents 
de  Jésus  restèrent  dans  l'ignorance  du  parti  qu'il  avait  pris. 
I  Joseph  crut  qu'il  s'était  mêlé  à  la  troupe  des  femmes,  pour  ac- 
compagner sa  mère,  et  Marie  se  persuada  qu'il  avait  suivi  les 
hommes,  pour  être  près  de  Joseph.    Or  on  conçoit  que,  dans 
cette  fausse  persuasion,  ils  aient  pu  marcher  tout  un  jour,  séparés 
de  lui,  sans  en  concevoir  aucune  inquiétude.     Il  parait  que 
l'évangéliate  y  fait  allusion  :  Pensant  l'un  et  Vautre  qu'il  était 
parmi  ceu^  de  leur  compagnie,  ils  marchèrent  durant  tout  le 
jour,    (Luc,  c.  2,  v.  44.)    Ils  ne  s'aperçurent  de  l'absence  de  Jésus 
que  le  soir,  quand,  arrivés  à  l'hôtellerie,  ils  se  réunirent. 

A  peine  s'aperçurent-ils  de  l'absence  du  Sauveur,  qu'aussitôt 
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à  la  douleur  dont  ils  furent  pénétrés  ils  joignirent  les  soins  lej 
j>lus  empressés  et  les  plus  constants  pour  le  retrouver.  Soim 
empressés  !  en  effet,  ils  cherchent  de  tous  cotés,  ils  demandenj 
à  tous  leurs  parents,  aux  personnes  de  leur  connaissance,  s'ilj 
peuvent  leur  en  donner  des  nouvelles  ;  n'ayant  rein  découvert 
ils  retournent  à  Jérusalem,  où  ils  cherchent  durant  trois  jours 
sansprendre  aucun  repos.  Après  l'avoir  cherché  en  vaiu  aaui 
tous  les  quartiers  de  cette  grande  ville,  il  leur  vint  à  l'esprit 
qu'il  pouvait  être  dans  le  temple.  Comment  cette  pensée  ne  I 
leur  vint  elle  pas  plus  tôt  ?  Cet  Enfant  étant  le  fils  de  Dieu 
devait  être,  ce  semble,  cherché  tout  d'abord  dans  la  maison  de 
son  Père.  Sans  doute  ;  mais  la  Providence,  qui  voulait  prolonger 
leur  épreuve,  ne  permit  pas  qu'une  idée  si  simple  et  si  naturelle 
leur  vint  à  l'esprit.  Elle  était  si  naturelle  en  effet,  qu'ils  la 
suivirent  â  l'instant  même,  et  ce  ne  fut  pas  en  vain  ;  car  à  peine 
furent-ils  entrés  dans  ce  saint  lieu,  qu'ils  aperçurent  ce  fils  chéri 
au  millieu  des  docteurs  :  "  Invenerunt  illum  in  templo,  se(k(u 
tem  in  mediodoctorum,"    (Luc  2,46.) 

Marie  et  Joseph  s'étant  approchés  de  Jésus  ;  "  Mon  fils,"  lui 
"dit  Marie,  "pourquoi  en  avez-vons  agi  ainsi  avec  nous?  voilà 
"  que  votre  père  et  moi  nous  vous  cherchions  tout  aftligés."  Ici 
on  ne  sait  qu'admirer  le  plus,  de  l'humble  modestie  de  Joseph, 
qui  su  tait,  ou  de  la  respectueuse  déférence  de  Marie  envers  son 
époux  ;  elle  le  nomme  au  premier  lieu,  lui  donne  le  titre  de  père 
titre  le  plus  glorieux  pour  Joseph,  et,  qui  cache  aux  hommes  la 
gloire  subUme  et  la  dignité  de  Marie,  alors  qu'elle  ne  parait  être 
qu'une  mère  ordinaire,  elle  qui  était  mère  par  la  seule  vertu 
de  l'Esprit-Saint.  Il  est  probable,  dit  Jean  Carthagène,  que 
Joseph  embrassa  tendrement  l'Enfant  Jésus,  en  disant  comme 
l'épouse  des  Cantiques  :  "  J'ai  trouvé  mon  bien-aimé,  et  je  ne  le 
"  quitterai  plus  :    Tenui  eum  neo  dimittam"    (Cant.  3.) 

Après  avoir  adoré  le  Seigneur  avec  une  ferveur  redoublée  par 
la  reconnaissance,  Saint  Joseph  prit  la  Mère  et  le  divin  Enfant 
et  les  reconduisit  à  Nazareth.  Alors  commença  pour  fai  Térede 
sa  vie  la  plus  heureuse.  Pendant  les  sept  ou  huit  premières 
années  de  son  mariage  il  lui  avait  fallu  faire  de  longs  et  pénibles 
voyages,  et  supporter  les  privations  et  les  autres  misères  insé- 
parables d'un  long  exil  !    Ensuite,  combien  son  cœur  n'avait-il 
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pas  souffert  par  compassion  et  pour  le  Pils  et  pour  la  Mère  P  II 
I  est  vrai  que,  depuis  le  retour  de  l'Egypte,  il  avait  vécu  tranquille 
dans  sa  maison,  goûtant  les  consolations  que  lui  procurait  une 
I  compagnie  si  précieuse  et  si  cliôre  ;  cependant  ces  consolations 
I  étaient  loin  d'égaler  celles  dont  son  âme  fut  inondée  après  son 
retour  de  Jérusalem,  Jusques-là,  l'Enfant  avait  tenu  cachées 
ses  incomparables  qualités.  C'était  un  aimable  Enfant,  mais  il 
ne  se  montrait  pas  Dieu.  La  preuve  en  est  dans  ces  paroles  de 
l'Evangile,  placées  après  le  récit  de  son  retour  à  Nazareth:  *'  Jésus 
"croissait  en  sagesse,  à  mesure  qu'il  a\  ançait  en  âge,  et  se  rendait 
"de  plus  en  plus  agréeable  à  Dieu  et  aux  hommes."  (Luc,  2,  52.) 
Ce  fut  alors  aussi  que  les  grandes  vérités  qu'il  avait  apportées  du 
ciel,  commencèrent  à  sortir  de  sa  bouche  divine  ;  car  il  est  dit 
au  môme  endroit,  "que  sa  Mère  conservait  précieusement 
"toutes  ces  paroles  dans  son  cœur."  (v.  51.)  Or  Saint  Josepîi 
était  là  pour  recueillir  et  savourer,  comme  elle,  ces  précieux 
oracles,  ces  enseignements  pleins  de  lumières  et  de  consolations. 


CHAPITRE  VII. 

Autorité  admirable  que  Jésiis  donne  sur  sa  personne  à  Joseph 
-Vertus  de  ce  saint  Patriarche. 

On  lit  dans  l'histoire  orientale  d'Isidore,  que  Jésus-Christ 
entretenant  un  jour  ses  disciples  de  sa  conduite  envers  Saint 
Joseph,  leur  dit  ce  qui  suit  :  "  J'agissais  en  toutes  chose  avec 
"lui,  comme  si  j'eusse  été  son  fils.  Je  l'appelais  mon  père;  je 
"me  soumettais  à  tout  ce  qu'il  demandait  de  moi,  et  l'aimais 
"autant  et  plus  que  la  prunelle  de  mes  yeux." 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  disait  Saint  Jéi'ome  {Ep.  ix), 
était  soumis  à  ses  parents.  Il  vénérait  sa  Mère  dont  il  était  lui- 
même  le  Père,  et  ne  respectait  pas  moins  son  père  nourricier, 
que  sa  Providence,  nourrissait  ;  n'oubliant  jamais  qu'il  avait  été 
porté  dans  le  sein  de  l'une,  et  dans  les  bras  de  l'autre.  On  peut 
juger  de  là  quelle  puissance  exerçaient  les  prières  de  Joseph  sur 
le  cœur  d'un  fils  qui  se  faisait  un  devoir  de  lui  obéir  en  tout 
Chaque  désir  qu'il  exprimait  était  reçu  comme  un  ordre  plutôt 
que  comme  une  prière  :  Il  ne  suppliait  pas,  il  commandait  : 
"  Imperium  erat,  non  oratio.'* 

B 
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Saint  Luc,  le  dépositaire  des  secrets  du  Verbe  incarne  e' 
riiietorien  privilégié  des  mystères  de  sa  divine  enfance  ;  vouant 
au  récit  de  ce  que  Thomme-Dieu  fit  depuis  sa  douzième  anntie 
jusqu'à  la  trentième,  le  renferme  tout  entier  dans  ces  trois  I 
mots  :  Il  leur  était  soumis  :  Erat  subditus  illis.  Si  Saint  Luc 
historien  si  soigneux  et  si  fidèle,  a  réduit  la  plus  grande  partie  dé 
la  vie  de  Jésus-Christ  à  ces  trois  mots,  il  leur  était  soumis  \\ 
faut  dire  que  Jésus  a  fait  si  constamment  profession  d'obéii-  en 
toutes  choses  à.  Marie  et  à  Joseph,  que,  bien  qu'il  ait  produit 
alors  une  inQiiité  d'actes  liéroïques  de  piété,  d'humilité,  do  pat]. 
ence,  de  zèle  et  de  toutes  les  plus  excellentes  vertus,  il  semble 
néanmoins  n'avoir  eu  d'autre  occupation  que  de  faire  la  volonté 
d'autrui  :  c'est  aussi  pourquoi  il  a  voulu  qu'elle  fut  seule  expri. 
mée  dans  l'Evangile,  comme  la  plus  noble,  la  plus  glorieuse,  la 
plus  digne  du  Verbe  incarné. 

Mais  cette  obéissance,  cette  sujétion  de  Jésus  suppose  un  droit 
une  autorité  dans  la  personne  qui  pouvait  lui  donner  des  ordres 
aussi  trouvons  nous  tout  à  la  fois,  dans  les  paroles  que  nous 
avons  citées,  et  l'abrégé  de  la  vie  du  Fils  de  Dieu  et  l'abrégé  de  1 
la  vie  de  Saint- Joseph.    Que  fit  donc  Joseph  pendant  les  dix-huit 
années  qu'il  vécut  a  Nazareth  avec  Jésus  ?    Le  voici  en  deui 
mots  :  Il  commandait  à  Jésus  ;  et  il  en  avait  bien  le  droit,  puis*  1 
u'en  sa  qualité  de  chef  de  la  famille  c'était  à.  lui  qu'il  apparte- 
ait  de  la  gouverner.   Sans  doute  Marie  pouvait  aussi  commander 
en  qualité  de  Mère  ;  mais  le  mari  ayant  la  principale  autorité 
sur  les  enfants,  Jésus,  qui  voyait  Joseph  investi  de  cette  autorité, 
lui  rendait  une  obéissance  toute  particulière.    Ainsi  s'expriment 
deux  grands  théologiens.  Saint  l'homas  et  le  Cardinal  de  Cam- 
brai.    Ici  pour  satisfaire  plus  complètement  la  piété  des  âmes 
dévotes  à  Saint  Joseph,  nous  citerons  quelques-uns  des  actes 
d'obéissance  que  le  Fils  de  Dieu  pratiquait  dans  la  maison  de 
Nazareth,  avec  autant  de  soumission  que  s'il  n'eût  pas  été  cap- 
able de  se  gouverner  lui  même.    A  la  vérité,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  Saint  Luc  a  renfermé  dix-huit  ans  de  la  vie  de 
Jésus-Christ  dans  ces  courtes  paroles  :    Il  leur  était  soumis; 
nous  nous  permettrons  toutefois  d'en  développer  un  peu  le  sens, 
à,  l'aide  des  sacrés  interprètes.     Saint   Basile,  au  quatrième 
hapitre  de  ses  constitutions  monastiques,  a  écrit  que  le  Sauveur 
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I  trava'.llait  tous  les  jours  sans  relâche  pour  obéir  à  Joseph  et  àMarie. 
Sain;  Justin  martyr  nous  assure  que  le  Verbe  incarné  servait 

i  (Vaido  à  Saint  Joseph  dans  son  atelier,  et  partageait  ses  travaux 
autant  (fie  les  forces  de  son  humanité  pouvaient  le  comporter. 
Saint  Jérô.ne  et  Saint  Bonaventure  disent  lamftme  chose.  Mais 
le  témoignage  le  plus  Irréfragable  de  cet  exercice  continuel  d' 
obéissance  de  Jésus  aux  moindre?  signes  de  Joseph,  c'est  celui 
que  la  Sainte  Vierge  rendit  de  sa  propre  bouche  à  Sainte  Brigitte» 
confidente  intime  de  ses  secrets.'  Voici  ses  paroles:  Mon  fis 
était  si  obéissant,  que  si  Joseph  lui  disait  :  "faites  ceci  ou  cela." 
à  Vinstant  il  le  faisait. 

Il  me  semble  donc  voir  Joseph  et  Jésus,  dit  le  pieux  auteur  de 
la  dévotion  à  Saint  Joseph,  l'un  déployant  l'autorité  paternelle 
dans  les  ordres  qu'il  donnait,  l'autre  s'acquittant  des  devoirs  de 
la  dépendance  et  de  la  piété  filiale  par  la  perfection  de  son  obéis- 
sance. Joseph,  qui,  pour  subvenir  aux  nécessités  d'un  Dieu 
réduit  h  l'indigence,  exerçait  le  dur  métier  d'ouvrier  en  bois' 
disait  d'une  voix  respectueuse  à,  son  filsadoptif  :  Jésus,  aidez-moi 

h  scier  cet  ais,  à  dégrossir  ce  tronc Jésus,  prenez  le  marfenii, 

enfoncez  ce  clou Jésus  venez  ramasser  ces  sciures,  réunisses 

ces  copeaux,  rangez  ces  bois  que  nous  venons  de  travailler 

Jésus  portez  à  votre  mère  de  quoi  allumer de  quoi  entretenir 

le  feu,  La  lumière,  à  la  voix  du  Créateur,  fut  moins  prompte  fi 
sortir  du  néant,  que  Jésus  ne  mettait  d'empressement  et  d'agilité 
à  saisir  et  à  exécuter  les  ordres  qu'on  lui  donnait.  Comment 
Joseph  à  la  vue  d'un  tel  abaissement,  d'une  telle  obéissance  a-t-il 
pu  ne  pas  mourir  de  confusion  et  de  joie  ?  Tobie  se  prosterna  la 
face  contre  terre,  saisi  d'étonnement  et  hors  de  lui-mAme,  au 
moment  ou  l'Ange  Ua.phaël,  qui  sous  la  figure  humaine  lui  avait 
seni  de  guide,  développa  tout  k  coup  le  secret  de  sa  grandeur. 
Mais  combien  plus  humilié  dût  être  Joseph,  lui  qui  connaissait 
bien  plus  clairement  encore  les  grandeurs  de  ce  Dieu  fait  chair 
et  revêtu  d'une  forme  servile,  lorsqu'il  en  recevait  tous  les  services 
qu'on  peut  attendre  d'un  filsl  Combien  de  fois  pénétré  des 
plus  vifs  sentiments  de  respect  et  d'humilité,  il  dût  dire  à  cet 
aimable  enfant  épuisé  et  haletant  de  fatigue  :  "  O  Jésus,  à  mon 
fils  !  vous  savez  quel  désir  j'aurais  de  vous  obéir  plutôt  que  de  vous 
commander  ;  mais,  obligé  que  je  suis  de  suivre  les  ordres  de  votre 
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divin  Père,  c'est  une  nécessité  pour  moi  de  prendre  la  liberté  de 
vous  commander.    J'adore  votre  obéissance,  et  ma  supériorité  ne  i 
me   plaît  que  parcequMl  vous  plait  de  donner  au  moncle  le  ' 
glorieux  exemple  du  Créateur  soumis  à  sa  créature.    Ah  !  si 
vous  le  permettiez,  ô  mon  Dieu  I  nous  changerions  de  vole,  u 
vous  commanderiez  en  maître  dans  cette  maison."    Mais  Jésuj 
pour  consoler  Joseph  lui  aura  dit  sans  doute  ce  qu'il  dit  depuis  I 
à  Jean-Baptiste  :  "  résignez- vous  cher  gardien  de  mou  enfance, 
résignez-vous,  aux  honneurs  que  je  rends  :  il  convient  que  vous] 
exerciez  à  mon  égard  l'office  de  père,  et  moi  je  dois  vous  être 
soumis  com.me  un  fils  respectueux  ;  c'est  ainsi  que  nous  donnerons  I 
l'exemple  de  toute  justice." 

En  eifet,  si  dans  cette  merveilleuse  sujétion  de  Jésus  à  Joscpb, 
Origène  a  raison  de  reconnaître  une  grande  leçon  sur  le  respect 
et  l'obéissance  que  les  enfants  doivent  à  leurs  parents,  nous  avons 
droit  d'ajouter  que  notre  divin  Sauveur,  en  honorant  Joseph 
comme  son  père,  voulut  également  laisser  à  sa  grande  famille,  i 
son  église,  un  exemple  éclatant  qui  lui  apprit  à  honorer  spéciale, 
ment  le  chef  de  la  sainte  famille.    Jésus-Christ  n'eût-il  passé 
qu'une  heure  soumis  à  la  direction  et  aux  ordres  de  Joseph,  c'en 
était  assez  pour  nous  rendre  ce  Saint  Patriarche  de  la  loi  nouvelle 
vénérable  entre  tous  les  autres  saints  :  mais  combien  plus  ne  le 
sera-t-il  pas,  après  que  Jésus  a  voulu  vivre  et  a  vécu  longtemps 
sous  ses  lois  ?    Elevé,  nourri,  gardé,  pourvu  de  toutes  choses  par 
Joseph  durant  vingt  cinq  ou  trente  ans,  peut-il  ne  pas  désirer 
que  tous  les  chrétiens  s'efforcent  de  payer  par  des  hommages 
particuliers,  les  longs  et  fidèles  services  que  ce  bon  père  rendità 
son  adorable  personne  ?    Ce  qu'il  désire  surtout,  c'est  que  nous 
nous  appliquions  à  imiter  les  vertus  dont  ce  Saint  Patriarche  nous 
à  donné  l'exemple  dans  sa  retraite  de  Nazareth  ;  sa  pureté 
angélique,  son  humilité,  son  amour  de  Dieu  et  du  prochain,  sou 
esprit  de  retraite,  son  horreur  du  monde  et  toute  ses  vanités, 
que  nous  ne  ferons  qu'indiquer  en  peu  de  mots.    Depuis  que 
le  christianisme  a  mis  eu  honneur  la  virginité  sur  la  terre, 
beaucoup  d'hommes  se  sont  enrôlés  sous  ses  étendards  ;  mais 
on  peut  dire  que  c'est  Joseph  qui  leur  a  ouvdrt  la  carrière  et 
fourni  le  modèle  qu'ils  ont  imité.    Il  a  marché  dans  cette  noble 
voie,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  de  sa  Sainte  Mère  ;  et  voilà 
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qu'ne  foule  d'âmes  gétiérciiscs  s'y  sont  engagées  après  lui.  *'  Qui 
n'a  entendu  parler  de  la  pureté  virginale  de  Saint  Bernard,  do 
Saint  Thomas  d'Aquin.du  Prince  Casimir  de  Pologne,  du  Prince 
Jacques  de  Portugal,  du  Cardinal  Bellarmin,  de  Saint  Louis  de 
Gonzague,  de  Saint  Stanislas  de  Kostka,  qui  tous  emportèrent  au 
tombeau  la  fleur  de  leur  innocence  ?  Qui  ne  sait  qu'un  Elzéar 
de  Sabran,  un  Edouard  roi  d'Angleterre,  un  Boleslas  roi  de 
Pologne,  unEmericpriuee  de  Hongrie,  un  Saint  Henii  empereur 
d'Allemagne,  vécurent  avec  leur  femmes  dans  la  virginité/'  Et 
pe  ne  sont  \h,  pour  ainsi  dire,  que  les  officiers  d'une  armée  trop 
nombreuse,  pour  qu'il  soit  possible  de  signaler  tous  les  scddats 
qui  la  compétent.  Eh  bien  !  tous  ces  héros  ne  furent  que  les 
disciples  du  vertueux  Joseph;  mais  disciples  bien  inférieurs 
encore  à  leur  glorieux  maître,  du  moins  quant  aux  sentiments 
intérieurs  relatifs  à  cette  angélique  vertu,  et  à  sa  parfaite  immu- 
nité de  toute  pensée,  de  tout  désir,  de  toute  révolte  de  la  concu- 
piscence. On  peut  dire  de  ce  grand  Saint  qu'il  tenait  plus,  sous 
ce  rapport,  de  l'ange  que  de  l'homme  ;  et  était  moins  sur  la  terre 
que  clans  le  ciel. 

Dans  son  amour  pour  la  chasteté,  Joseph  n'avait  garde  de  né- 
gliger l'humilité,  sa  conservatrice.  Plus  il  le  voyait  grand  par  la 
faveur  divine,  plus  il  avait  soin  de  descendre  dans  l'abîme  de  son 
néant,  selon  ce  conseil  du  sage  :  "  humiliez-vous  en  proportion  du 
rang  sublime  que  vous  occupez:"  quanto  mognus  es  humilia  te 
in  omnihus.  (Ecclésiastique,  c.  3.)  Il  avait  trop  de  lumières 
pour  ne  pas  savoir  ce  que  son  divin  fils  a  daigné  nous  apprendre , 
que  Dieu  résiste  aux  superbes  et  donne  sa  grâce  aux  humbles 
"Deus  superbis  résistif,  linmilihus  autem  dat  gratiam."  Aussi 
s'humiliait -il,  autant  qu'il  le  pouvait,  intérieurement  et  extérieu- 
rement. On  peut  juger,  en  effet,  de  son  humilité  par  le  soin  qu'il 
a  pris  de  se  cacher  aux  yeux  des  hommes,  d'où  il  est  arrivé  que 
nous  connaissons  si  peu  de  choses  de  sa  belle  vie. 

Il  n'est  pas  possible  qu'un  homme  aussi  parfaitement  humble 
n'eût  pour  Dieu  qu'un  amour  médiocre.  Si  le  nôtre  est  tel,  c'est 
que  nous  nous  aimons  trop  nous-mêmes,  et  cet  amour  propre  est 
le  fruit  de  notre  orgeuil.  En  Joseph,  au  contraire,  l'humiiité 
ayant  détruit  l'amour  propre,  son  cœur  vide  et  pur  avait  été 
tout  envahi  par  l'amour  divin,  qui  exerçait  sur  lui  le  plus  parfait 
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empire.  De  là  cette  résignation  dont  il  fit  preuve  dans  des  choses 
très- difficiles,  trôs-crucifiantes  pour  la  nature.  De  là,  la  comfor. 
init6  ou  plutôt  l'union  de  sa  volonté  avec  la  volonté  do  Dieu,  ne 
se  proposant  eu  toutes  choses  que  raccomplissement  do  cette  vo. 
lonté  sainte,  qui  faisait  sa  joie,  sa  consolation  et  son  bonheur. 

Quel  homme  fut  jamais  aussi  prudent,  aussi  intérieur,  aussi 
silencieux,  aussi  patient  surtout  que  ce  saint  Patriarche  P  Quel 
que  fâxjheuses  que  fussent  les  circonstances,  disait  Sainte  Brigitte 
il  ne  murmurait  ni  ne  donnait  aucun  signe  d'impatience,  m  ne 
laissait  troubler  la  paix  de  son  cœur.  Modéré  dans  ses  joies, 
calme  dans  ses  chagri.is,  son  visage  était  toujours  le  môme,  et,  à 
moins  do  connaître  les  alternatives  de  sa  vie,  or^ût  dit  qu'elle 
n'en  avait  point  et  que  tous  ses  jours  se  ressemblaient.  Quel 
amour  pour  la  pauvreté,  quoiqu'elle  lui  fit  sentir  ses  privations 
les  plus  pénibles  !  Quel  mépris  de  toutes  les  choses  du  monde! 
Quel  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  !  Quelle  charité  pour  le  prochain! 
car  tous  ses  sentiments  étaient  en  harmonie  avec  ceux  de  son  fils, 
qu'il  connaissait  mieux  que  personne,  si  on  en  excepte  la  divine 
Marie. 

CHAPITRE  VIII. 


Viellesse  de  Saint  Joseph. — Dépérissement  de  ses  forces.— Sa 
bienheureuse  mort. 

Lorsque  Saint  Joseph  eut  atteint  l'âge  de  soixante  ans  au  plus, 
son  métier  lui  devint  excessivement  pénible  ;  les  voyages,  les  peines 
de  cœur,  les  travaux  et  les  privations  avaient  ruiné  ses  forces 
avant  le  temps.  Il  entrait  aussi  dans  les  desseins  de  Dieu  de 
l'enlever  de  ce  monde  avant  que  le  Sauveur  commençât  son  mi- 
nistère ;  parceque  sa  présence  y  eût  mis  plus  d'un  empêchement 
qu'il  sera  facile  au  lecteur  de  comprendre.  Jésus  et  sa  sainte 
Mère  l'engagèrent  à  se  condamner  désormais  au  repos,  et  il  se  fit 
un  devoir  d'obtempérer  à  leur  désir.  On  assure  que  pendant  les 
quelques  années  qu'il  vécut  encore,  il  n'eut  plus  qu'un  reste  de 
vie  languissante  et  éprouva  de  fréquentes  maladies  ;  Dieu  le  vou- 
lant ainsi  pour  augmenter  ses  mérites  et  combler  la  mesure  de  sa 
gloire  {Cit.  Myst..,  l.  5,  c  13.)  On  dit  que,  depuis  lors,  ce  fut  la 
divine  Vierge  qui  le  nourrit  de  son  travail,  ainsi  que  le  Sauveur 
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dont  Tunique  occupation  fut  désormais  de  se  préparer  à  son  saint 
ministère.  Il  est  probable  cependant  que  le  prix  de  leurs  outils 
lui  vint  en  aide  ;  car  leur  esprit  de  pauvreté  ne  permit  pas  sans 
doute  qu'ils  conservassent  daus  leur  maison  tous  ces  objets  dé- 
sormais superflus.  Dans  ses  maladies  c'était  la  Sainte  Viei^çe 
qui  le  servait  ;  c'était  le  Sauveur  lui-môme  qui  remuait,  retour- 
nait sa  couche,  qui  essuyait  les  sueurs  de  son  front  et  soutenait 
sa  tête  défaillante  de  ses  mains  divines.  De  là  il  est  facile  de  con- 
jecturer de  quel  genre  de  mort  ce  grand  Saint  fut  favorisé.  Ce 
fnt  l'amour,  sans  aucun  doute,  qui  remplit  ce  consolant  ministère. 
Comment  eût-il  pu  mourir  autrement  entre  les  bras  de  Jésus  et 
de  Marie  ?  D'ailleurs  n'est-il  pas  écrit  que  la  vie  et  la  mort  se 
ressemblent.  Puisqu'il  avait  vécu  d'amour,  il  devait  donc  mou- 
rir d'amour.  Il  put  porter  longtemps  ce  brasier  dévorant  sans 
en  être  consumé  ;  parceque  ses  flammes  s'échappaient  par  ses 
services  comme  par  autant  d'ouvertures  ;  mais  quand  ces  voies 
furent  fermées  à  un  cœur  aussi  actif,  son  cœur  dut  se  fondre 
comme  de  la  cire. 

Ecoutons  ce  que  Sainte  Brigitte  fait  dire  à  la  divine  Marie  elle- 
même.  {Révél.,  l.  6,  c.  59  :)  Mon  époux,  à  la  fin  de  sa  carrière,  ne 
soupirait  plus  qu'après  le  ciel,  et  cependant  une  chose  encore  le 
retenait  sur  la  terre,  c'était  la  volonté  toute  aimable  du  Seigneur. 
Elle  lui  était  si  chère  qu'on  l'entendait  répéter  sans  cesse  :  Plaise 
à  Dieu  que  je  continue  à  vivre  encore,  s'il  le  faut  pour  accomplir 
son  adorable  volonté  !  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer 
à  nos  lecteurs  quel  parfait  amour  supposaient  deux  disposition^ 
en  apparence  si  contraires.  Nous  nous  hâtons  d'arriver  au  récit 
(le cette  mort  incomparable.  Les  documents  ne  manquant  pas 
à  cet  égard  {Voir  la  Cit.  Myst,l.c.  15;)  mais  à  peine  sont-ils 
utiles  ;  caria  vraisemblance  suffirait  seule  à  en  fournir  les  détails» 
quand  même  on  ne  les  trouverait  pas  ailleurs. 

La  Sainte  Vierge  connaissant,  par  sa  rare  sagesse,  que  le  jour 
approchait  où  son  saint  époux  devait  sortir  de  cette  vallée  de 
larmes,  elle  fut  trouver  son  divin  Fils,  et  lui  dit  :  Votre  serviteur 
Joseph  doit  bientôt  mourir,  comme  je  le  vois  dans  votre  divine 
lumière.  O  mon  Fils,  veuillez  l'assister  de  telle  sorte,  que  sa  mort 
soit  précieuse  à  vos  yeux  ;  qu'il  sorte  en  paix  de  cette  vie,  et 
plein  d'espérance  ;  je  vous  le  demande  au  nom  de  votre  bonté» 
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au  nom  de  ses  vertus,  au  nom  des  pénibles  services  qu'il  nousil 
rendus  ft,  l'un  et  à  l'autre.  Je  ferai  ce  que  vous  me  dites,  ma  m^iv 
répondit  Jésus,  tant  par  amour  pour  vous  que  par  roconnaissancf 
pour  ce  bon  père.  Vos  prières  seront  même  dépassées  ;  cv 
outre  l'heureuse  mort  que  vous  sollicitez,  je  lui  donnerai  daml 
les  cieux  une  place  siéminente  qu'elle  fera  l'admiration  des  saint» 
anges. 

Il  ne  restait  plus  à  ce  j^and  Saint  que  neuf  jours  de  vie;  et  1 
depuis  lors,  il  eut  toujours  près  de  son  lit  ou  le  Fils  ou  la  Mèrç, 
Les  anges  aussi  venaient  le  réjouir  par  leur  présence,  le  consolaiont 
par  leurs  cantiques,  et  embaumaient  son  appartement  do  l'odeur 
des  parfums  les  plus  délicieux.  La  veille  de  sa  mort,  il  eut  un? 
longue  extase,  pendant  laquelle  Dieu  lui  fit  voir,  plus  clairemoiit 
que  jamais,  la  vérité  des  mystères  auxquels  il  avait  eu  une  part  si 
particulière,  leur  grandeur  infinie,  et  les  biens  immenses  qui  de. 
valent  en  résulter  pour  le  monde  entier.  Il  revint  de  là  inondé 
de  joie,  décoré  d'une  merveilleuse  beauté  et  revêtu  d'une  splen- 
deur  éblouissante.  Cependant  l'amour  augmentait  d'un  moment  à  | 
l'autre  le  feu  divin  dont  les  douces  flammes  devaient  le  consumer, 
Aussi  ne  put-il  en  supporter  longtemps  les  ardeurs.  Lorsqu'il 
sentit  sa  vie  prête  à.  se  dissoudre,  il  se  tourna  vers  son  auguste  | 
épouse,  et  lui  dit  : 

Quelles  actions  de  grâces  ne  dois-le  pas  vous  rendre,  ô  Mèrt  ' 
divine,  pour  m'avoir  traité  avec  tant  de  bonté,  supporté  avec  tant  1 
de  patience,  et  honoré  d'une  affection  que  j'étais  loin  de  mériter! 
Que  le  Seigneur  suppléant  à  mou  incapacité,  vous  tienne  compte 
d'une  amitié  si  gratuite  et  si  généreuse  !  Que  les  anges  et  les 
homm.'ii  vous  louent,  comme  vous  le  méritez  !  Que  toutes  les  na- 
tions exaltent  vos  grandeurs,  et  vous  reconnaissent  pour  leur 
souveraine!  Que  le  ciel  entier  s'applaudisse  d'avoir  une  reine 
douée  de  tant  de  vertus,  et  décorée  d'une  si  exquise  beauté  !  Je 
vous  quitte,  ô  Marie!  parce  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu; 
mais  je  me  console  à  la  pensée  que  le  jour  n'est  pas  loin  où  il  m^ 
sera  donné  de  vous  rejoindre  dans  la  gloire. 

Ensuite,  fixant  sur  Jésus  ses  regards  mourants,  et  voulant  lui 
parler  pour  la  dernière  fois,  il  se  souleva,  par  respect,  sur  sa  couche; 
mais  ne  pouvant  soutenir  sa  tête  défaillante,  ce  doux  Sauveur  la 
prit  entre  ses  bras  divins.    Vivement  touché  de  cette  nouvelle 
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Ifavour,  et  plus  embrasé  quejamais  d'amour  et  de  reconnaissance, 

lilluidit  :  Omon  Fils,  ô  Sauveur  de  mon  âme!  j'ai  sans  doute 

Ibien  des  fautes  à  me  reprocher  à  votre  égard  ;  je  ne  vous  ai  pas 

traité  avec  le  respect  que  je  devais  à  votre  nature  divine  ;  je  ne 

vous  ai  pas  servi  avec  le  zôle  que  méritaient  vos  grandeurs  et  votre 

imiiifiise  bonté;  veuillez  me  pardonner  ma  grossièreté  et  me» 

I  négligences  ;  veuillez  user  de  toute  votre  indulgence  à  mon  égard  ; 

j'ose  vous  demander  votre  bénédiction  étemelle  et  vous  prier  de 

[recevoir  niiséricordieusement  cette  âme  qui  vous  aime  et  vous  a 

toujours  aimé, 

Jésus  le  bénit  avec  une  tendresse  incomparable,  et  répondit 

!  Mourez,  mon  père,  mourez  avec  confiance,  vous  reposant  sur  moi 

I  du  soin  de  votre  éternité.    Vous  m'avez  aimé  en  père,  et  je  vous 

!  ai  aimé  en  fils,  bien  que  je  fusse  votre  Dieu  ;  c'est  ce  fils  rcspec- 

tueia  qui  baise  en  ce  moment  votre  main  ;  c'est  ce  Dieu  qui  vous 

donne  sa  bénédiction  ;  c'est  votre  juge  qui  prononce  sur  vous  la 

sentence  d'immortalité  ;  votre  place  est  marquée  dans  le  ciel  prés 

de  moi,  prés  de  ma  très-sainte  mère  ;  encore  quelque  temps  et 

nous  y  serons  tous  réunis.    En  attendant  soyez  mon  messager  ; 

au  sein  d'Abraham  ;  annoncez  aux  âmes  justes  et  bienheureuses 

que  le  temps  de  leur  rédemption  approche.    O  Joseph  I  ô  mon 

fils!  ô  mon  père!  reposez  en  paix Ainsi  parla  Jésus  ;  quelles 

lie  furent  pas  les  tendres  affections  de  cet  admirable  Saint! 
L'amour  lui  fit  encore  trouver  des  forces  pour  prononcer  les  doux 
noms  de  Jésus,  de  Marie  ;  il  reçut  et  leur  donna  un  dernier  bai- 
ser, et  expira  doucement  :  In  Osculo  Domini. 


FIN. 
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SAINT    JOSEPH. 
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CHAPITRE  1. 

I  Haint  Joseph  considéré  par  rapport  au  JPlre  Etemel  et  a  Jésus - 

Christ  son  Fils, 

L'admirable  saint  Joseph  fut  donné  à  la  terre  pour  exprimer 
sensiblement  les  perfections  adorables  de  Dieu  le  Père.  Dans  sa 
seule  personne  il  portait  ses  beautés,  sa  pureté,  son  amour,  sa 
sagesse  et  sa  prudence,  sa  miséricorde  et  sa  compassion.  Vu 
seul  saint  est  destiné  pour  représenter  Dieu  le  Père,  taudis  qu'iH 
faut  une  infinité  de  créatures,  une  multitude  de  saints  pour  re- 
présenter Jésus- Christ  :  car  toute  l'Eglise  ne  travaille  qu'à  ma- 
nifester au  dehors  les.  vertus  et  les  perfections  de  son  chef  ado- 
rable, et  le  seul  saint  Joseph  représente  le  Père  éternel  !  Tous 
les  Anges  ensemble  sont  créés  pour  représenter  Dieu  et  ses  per- 
fections, un  seul  homme  représente  toutes  ses  grandeurs. 

Aussi  faut'il  considérer  l'auguste  saint  Joseph  comme  la  chose 
du  monde  la  plus  grande,  la  plus  célèbre  et  la  plus  incompréhen- 
sible, et  par  proportion  comme  Dieu  le  Père,  daché  et  invisible 
en  sa  personne,  et  incompréhensible  dans  son  être  et  dans  ses 
perfections.  Et  n'y  a-t-il  pas  de  quoi  confondre  et  effrayer  notre 
ignorance  et  notre  misère,  en  voyant  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur 
et  de  plus  saint  est  moins  capable  d'être  compris  et  connu  de 
nous  ?    Si  saint  Joseph  sous  ce  point  de  vue  nous  semblait  iu- 
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comparable  et  placé  dans  une  classe  à  part,  c'est  qu'il  cstltii  spqH 
l'image  universelle  de  Dieu  le  Pore  en  terre.  De  là.  vicfit  quel 
t'étant  choisi  ce  saint  pour  en  faire  sur  la  terre  son  imajro,  il  \\A 
donne  avoi'  lui  une  rossomblanco  do  sa  nature  invisible  et  cj. 
chée;  et,  ik  mon  sens,  ce  saint  est  hors  d'état  d'être  compris  pv 
les  esprits  dus  hommes,  en  sorte  r(ue  la  foi  doit  nous  servir  (iJ 
supplément  pour  adorer  en  lui  ce  que  nous  no  saurions  y  com. 
prendre. 

§  I. 
Comment  Dieu  le  Père  a  honoré  le  grand  saint  Josei)h, 

Saint  Joseph  étant  choisi  pour  être  l'Image  de  Dieu  lo  Por» 
c'était  une  chose  admirable  de  voir  les  vertus  et  les  porfcotionsl 
de  cette  sainte  personne.    Quelle  sagesse  !    quelle  force  !    qutHe 
prudence  I  quelle  simplicité  !   Je  ne  crois  pas  que  jamais  il  y  eut 
rien  de  pareil  au  monde:  car  il  est  aisé  de  comprendrez  que,  si  Dieu  | 
le  Père  a  pris  ce  saint  ponr  ùtre  l'idée  et  l'image  de  ses  peiiVcti. 
ons,  s'il  a  rendu  visible  en  lui  ce  qui  était  caché  de  toute  (Horuittl 
dans  le  sein  de  son  être,  l'excellence  de  ce  grand  homme  est  iu- 1 
comparable... 

V*  Il  est  V images  des  beautés  du  Père  étemel. — Sans  doute! 
c'était  une  composition  admirable,  une  beauté  sans  pareille, 
cause  de  celui  dont  il  était  la  figure  aux  yeux  mômes  du  Fils  de  ! 
Dieu  ;  car  si  les  cieux,  la  terre,  les  éléments,  en  un  mot  toute  là  | 
composition  du  monde  est  si  belle,  si  rare  et  si  admirable,  or 
donnée  avec  tant  de  poids,  de  nombre  et  de  mesure,  parce  qu'elle  1 
doit  nous  servir  pour  admirer  les  perfections  de  Dieu  et  qu'elle  | 
nous  représente  sa  beauté  ;  quelle  doit  être  celle  de  ce  grand 
8aint,'de  ce  saint  que  Dieu  le  Père  forme  exprès  de  ses  mains  pour  1 
se  figurer  soi-même  à.  son  Fils  unique,  et  lui  mettre  sans  cesse  ' 
devant  les  yeux  son  vrai  portrait  et  son  image  comme  une  com- 
peiisation  dans  le  temps  de  son  absence  et  une  sorte  de  soulage- 
ment durant  les  années  de  son  pèlerinage. 

Et  ce  qui  est  plus  considérable  encore,  c'est  que  ce  monde  si 
beau  et  si  parfait,  et  qui  publie  de  toute  parts  la  beauté  de  son 
auteur,  ne  représente  aux  hommes  que  les  grandeurs  admirables 
de  Dieu  considéré  comme  un  être  souverain  et  une  parfaite  essen- 
ce, c'est-à-dire,  comme  grand,  bon,  sage  et  infini  :  mais  il  ne  le 
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Ifiq'iro  V^i»  n-voc  Ira  attraits  »»t  les  cliannos  do  Vi'rt\  il  lo  roi)v<<snnt(i 
Lulcmoiit  comme  souvcraiiMît  ('omm»' catistf  prctiii^iv»  ;  tninlis 
l(|U(KS!ur.t  Josopli,  formé  sur  l'idOoclu  l^ùrciHcnicJ,  pom  Icropré- 
Leiitor  A,  sou  Fils  lui-mèmo,  lo  ropn'souto  nu  qiialit(''  (!;•  jx^-ro,  ft 
||Mtrtc  eu  lui  tous  les  traits  amouroux,  tous  les  charuies  et  loa 
IdoiiciMirs  de  la  divine  paternité. 

2"  Il  est  Vimafia  do  la  sainteté  du  Vire  vtcrncl.—Clw'vWç^  nVst 
||)is  la  sainteté  do  saint  Jîisepl»,  choisi  pour  êtr»^  riui;ig(5  de  Ulou 
[li'rùrt'!  Ce  grand  saint  vit  dans  nue  sainteté  jjarl'nite,  séparé 
ll.tous  les  biens  do  la  terro  et  d«?  toute  la  créature,  et  l'Ijvaniïilo 
Ivius  le  représente  h  contempler  comme  rempli  de  cette  sainteté 
iiic.iiiiparahle.cn  disant:  (Vam  cssctjufitiis,  "  lorsqu'il  ét:iit  juste," 
|('t'>t-:\-(lire,  saint.  11  est  d'ailleurs  établi  avec  ce  cnrnetère  uni- 
Iquo  (le  sainteté,  qu'il  est  destiné  jjour  être  le  £?ardien  d<»  la  créa- 
liuro  la  plus  sainte  et  îa  plus  précieuse  du  monde,  lin  efl'et 
IXotro-Scigncur  choisit  un  saint  et  un  des  plus  grands  saints  du 
ImonJo  pour  être  lo  gardien  de  la  très  sainte  Vicri^e  ai-rès  sa 
Imort,  un  saint  qui  doit  être  eotnmo  une  même  personne  avec  lui 
I  ulin  un  homme  vierge  pour  être  la  protection  et  la  sûreté  do  sa 
Inii^ro.  Ici  Dieu  lo  Péro  choisit  un  homme  qu'il  fait  l'imago  do 
La  sainteté,  afin  q^Li' il  soit  la  sûreté  et  la  protection,  non-KculG- 
moutdc  la  trés-sainte  Vierge,  mais  encore  do  son  Fils  qu'il  en- 
lirriidrc éternellement,  in  sanctUato  ctjustitîâ  cornm  ipso.., 

?)(>  Il  est  le  caractère  et  l'image  de  la  fécondité  du  Père  éter^ 

|;if/.— L'Eglise  nous  offre  saint  Joseph  à  honorer  huit  jours  avant 

lo  saint  mystère  de  l'incarnation,  alln  que  dans  saint  Joseph  nous 

l.idorions  Dieu  le  Père,  préparant  et  portant  dans  son  sein  les 

desseins  adorables  du  saint  mystère  do  son  Pils  ;  ce  mystère  étant 

cauhé  dans  les  siècles,  lo  sein  adorable  du  Pore  nous  est  donné  à» 

[vi'iK'îrer  en  saint  Joseph.    Voilù,  pourquoi  ce  môme  saint  nous  est 

ri'lirt'ïs'nité  portant  dans  ses  bras  et  sur  sou  sein  Notre-Scigneur 

I  Jésus-Christ,  comme  le  Père  l'engendrait  en  lui-môme  de  tcufce 

htcrnité.    Les  anges  qui  ne  sont  point  un  caractère  de  la  fécon- 

hlité  de  Dieu,  ne  sont  j)oint  appelés  pères  les  uns  des  autres: 

inais  saint  Joseph,  image  de  cette  divine  fécondité,  est  appelé  le 

Ipùre  de  Jésus-Christ.    Il  a  été  comme  un  sacrement  du  Pôro 

titernel  sous  lequel  Dieu  a  porté,  engendré  son  Verbe  incarné; 

[dans  ]\Iarie,  et  sous  lequel  il  a  inspiré  la  substance  divine.    Daiis. 
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ce  grand  saint,  Dieu  le  Père  a  paini  en  sa  fécondité,  et  toutefoisl 
séparé  de  la  chair  et  du  sang  qui  n'entrent  pour  rien  dans  la| 
génération  du  Fils  :  qui  non  ex  sanguinibus,  neque  ex  voluntm 
carnis,  neque  ex  voluntate  viri,  kdd  ex  Deo  natus  est. 

4®  Il  est  l'image  de  l'amour  du  Père  éternel  pour  son  Fils,A 
Dieu  le  Père,  en  choisissant  saint  Joseph  pour  en  faire  son  iniagJ 
à  l'égard  de  son  Fils,  a  vécu  dans  le  sein  de  saint  Joseph,  ou  ii| 
aimait  son  Fils  d'un  amour  immense  et  infini,  et  disant  coatinu.l 
ellement  de  ce  Fils  unique  :  Jlic  est  Films  meus  dilccius  îw^ktI 
mihi  bene  complacui.  Le  Père  en  lui-môme  aime  son  Fils  coiii.l 
me  son  Verbe  éternel,  et  dans  saint  Josepli,  il  aime  ce  mêniJ 
Fils  comme  Verbe  incarné.  Il  résidait  dans  l'âme  de  ce  granil 
saint  et  la  rendait  participante,  non-seulement  de  ses  vertus! 
mais  encore  de  sa  vie  et  de  son  amour  de  père  :  c'est  pourquoi lel 
divin  saint  Joseph  entrait  dans  l'amour  du  Père  éternel  pour  son) 
Fils,  et  l'aimait  dans  l'étendue,  l'ardeur,  la  pureté  et  la  sainteté 
de  cet  amour. 

5**  Saint  Joseph  est  le  caractère  extérieur  de  la  compass 
et  de  la  tendresse  du  Père  éternel  pour  les  misères  des  hommià 
—Le  Père  éternel,  ayant  choisi  saint  Joseph  pour  en  faire l'imaJ 
de  sa  paternité,  a  pris  en  lui  un  esprit  de  compassion  et  de  k^ 
dresse  pour  les  misères  des  hommes,  et  s'est  *fait  en  lui  le  Pèn 
des  miséricordes.    Avant  son  incarnation,  le  Verbe  était  plein (1(| 
rigueur  :    Vox  tonitrui  tui  in  rota,  vox  confringentis  cedm 
Mais  depuis  qu'il  s*est  fait  homme,  il  s'est  rendu  sensible  à  m 
maux,  il  est  plein  de  douceur  et  de  tendresse  :  Mitis  et  humiWl 
corde  :   il  est  plein  de  compassion  pour  nos  misères.    Et  c'esj 
ainsi  que  le  Père  éternel  a  fait,  en  se  communiquant  au  grani 
saint  Joseph,  son  image.     De  toute  éternité.  Dieu  le  Père  étâi| 
séparé  de  la  chair  ;  élevé  en  sainteté  infiniment  au-dessus 
notre  état,  alors  il  était  insensible  à  nos  maux  et  plein  de  sévéritj 
pour  les  hommes  ;  mais  du  moment  qu'il  s'est  revêtu  de  laper| 
sonne  de  saint  Joseph  et  qu'il  s*est  voilé  sous  l'humanité  de( 
grand  saint,  il  est  devenu  miséricordieux,  plein  de  tendresse  ej 
de  sensibilité  pour  les  misères  humaines.    En  lui,  il  est  Père  def 
miséricordes  ;  c'est  pourquoi  saint  Paul  après  avoir  dit  :  Dk 
toit  béni,  henedictus  Deus,  ajoute  :  Père  de  Jésus-Christ,  Pèrl 
desmiàéricordes;  c'est-à-dire,qu'ensereudantlePèredeJési] 
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Christ  en  saint  Joseph,  il  devint  Père  des  miséricordes,  tandis 
nu'auparavant  il  était  dans  son  état  de  Dieu,  juste  et  insensible, 
go  Saint  Joseph  image  de  la  sagesse  et  de  la  prudence  du  Père 
^^^|.,tgZ.— Puisque  Dieu  le  Père  a  voulu  paraître  en  la  personne 
de  saint  Joseph,  il  lui  a  fait  une  communication  abondante  de 
son  esprit  de  père,  ex  quo  omnis  paternitas  ;  et  pour  conduire 
la  Sagesse  éternelle,  il  lui  a  donné  à  lui  même  une  lumière  et  une 
sagesse  admira  oie.      Car  si  Dieu  commet  à  la  conduite  et  à.  la 
protection  des  royaumes,  des  anges  très-puissants,  et  même  des 
premières  de  ces  grandes  et  sublimes  intelligences  ;  si  même  il 
députe  de  ces  plus  purs  esprits  pour  la  conduite  des  sphères  céles- 
tes et  de  ces  corps  immenses,  quelle  doit  être  la  grandeur  de  ce 
saint  à  qui  Dieu  commet  la  conduite  de  son  Fils  plus  précieux 
que  cent  mille  mondes  et  que  cent  mille  millions  de  royaumes  I 
Quelle  lumière  pour  conduire  et  diriger  en  toutes  choses  ce  Fils 
dont  les  niôuvements  et  tous  les  pas  étaient  si  précieux  et  si 
chers  1    Ah  !   l'on  dit  que  la  très-sainte  Vierge  avait  de  Dieu  la 
vue  perpétuelle  et  quelquefois  même  la  vue  bienheureuse  à  cause 
de  son  Fils.     Il  est  certain  que  son  divin  Fils  avait  cette  vue 
claire  et  distincte  de  la  divinité,  afin  qu'entre  autres  choses  il  fit 
atout  moment  ce  que  voulait  son  Père:     Quœplacita  sunt  ei 
fado  sempeTy  et  qu'il  fit  continuellement  ce  qu'il  lui  voyait  faire: 
facio  quœ  video  Patrem  facientem  ;  soit  pour  ne  lui  désobéir 
jamais  et  pour  satisfaire  aux  desseins  adorables  que  Dieu  le  Père 
avait  sur  tous  ses  pas  et  tous  ses  mouvements;  soit  aussi  à  cause  de 
toute  leur  importance  pour  le  genre  humain.     Or,  le  même  motif 
nous  oblige  de  croire  quele  grand  saint  Joseph,  chargé  delà  condui- 
te de  Jésus  qu'il  devait  porter  à  l'accomplissement  des  desseinsado- 
rables  de  Dieu  son  Père,  desseins  d'une  si  grande  conséquence 
pour  le  salut  des  hommes,  était  lui-même  éclairé  de  cette  lumiè- 
re divine  pour  faire  toute  chose  selon  l'esprit  de  Dieu  :  de  plus, 
je  vais  dire  une  chose  qui  me  vient  à  l'esprit  et  dont  je  n'ose  ré- 
pondre parce  qu'elle  parait  étrange  ;  c'est  que  la  lumière  de  saint 
Joseph  qui  lui  avait  été  doimée  pour  la  conduite  du  Fils  même 
de  Dieu»  était  de  la  nature  de  celle  de  la  très-sainte  Vierge,  que 
les  saints  docteurs  disent  avoir  été  glorieuse.  Dieu  lui  ayant 
donné  toutes  les  grâces  que  sa  toute-puissance  per.t  accorder  à 
une  pure  créature.     Si  donc  la  lumière  de  saint  Joseph  est  une 
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lumière  de  gloire,  elle  a  dû  être  toujours  infaillible  pour  concluif 
ie  Fils  de  Dieu  qui  ne  saurait  faillir  ;  car  autrement  on  exposeJ 
rait  le  Fils  de  Uieu  obéissant  .1  saint  Joseph,  ou  à  manquer  au 
desseins  de  Dieu  et  à  son  devoir,  ou  à  désobéir  à  celui  qui  |J 
tenait  la  place  de  son  Père  et  dont  il  est  dit  expressément  qvÀ 
suivait  toutes  les  volontés:   Et  erat  subditus  illis ;   ayant  ét4 
donné  de  Dieu  à,  tous  les  hommes  comme  le  modèle  de  l'obéissanJ 
ce,  s'il  eût  désobéi  à  saint  Joseph,  chacun  trouverait  dans  sa  m 
sobéissance  un  prétexte  pour  excuser  la  sienne  et  pour  dire  qu'oj 
peut  faillir  en  obéissant,  et  que  les  supérieurs  n'ont  pas  tout  c«| 
qui  est  nécessaire  pour  conduire  avec  assurance  ;  ne  serait-ce  j 
faire  un  Dieu  défaillant  dans  ses  promesses  et  en  sa  Providence! 
s*il  refusait  aux  supérieurs  l'esprit  qui  nous  est  nécessaire  poiirl 
nous  diriger?    Non,  on  ne  se  trompe  jamais  en  obéissant,  Ditul 
se  rendu'it  lui-raôrae  garant  des  personnes  qui  conduisent  lesl 
autres.    Jésus-Christ,  Notre- Seigneur,  serait  donc  de  i)ire  conJ 
dition  que  le  reste  des  hommes  qui  ne  peuvent  faillir  en  obéis.! 
sant.    Il  serait  de  pire  condition  que  les  anges  inférieurs  ;  ceuï- 
ci  sont  soumis  à  leurs  supérieurs  avec  une  entière  confiance,  et 
reçoivent  d'eux  des  lumières  assurées,  certaines  et  infaillibles 
dans  toute  leur  conduite,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  importante 
comme  celle  du  Fils  de  Dieu  ;  or  si  les  anges,  à  cause  qu'ils  sont  I 
glorieux,  ont  des  supérieurs  qui  sont  doués  d'une  lumière  de 
gloire,  quelle   doit  être  la  lumière  de   saint  Joseph,   destiné 
par  Dieu  le  Père,  à  conduire  Jésus-Christ  comme  son  infé- 
rieur  et  à  gouverner  la  trôs^sainte  Vierge  sa  mère.    Et  quelle 
honte  que  d'exposer  le  Fils  de  Dieu  à  contester  contre  son  Père  ! 
et  contre  celui  qui  est  rempli  de  l'esprit  môme  de  Dieu.    Eh  I 
quoi!   Dieu  le  Père  aurait -il  voulu  exposer  Notre-Seigneur  à| 
cette  messéance,  en  refusant  à  notre  saint  une  grâce  si  convC' 
nable  et  si  nécessaire  à  sa  condition  ?  Notre  grand  sain.^;  est  donc 
rempli  d'une  sagesse  admirable,  puisque  Dieu  lui  commet  la  con- 
duite de  la  Sagesse  même,  Chrishim,  Dei  Sapientiam  ;  et  si  Dieu 
a  coutume  de  donner  des  grâces  proportionnées  à  l'éminence  des 
emplois  qu'il  nous  confie,  quelle  aura  donc  été  cette  lumière, 
cette  sagesse  à  laquelle  la  Sagesse  môme  a  été  soumise  P 

Saint  Joseph  a  été  pour  Jésus- Christ  ce  que  Moïse  avait  été 
autrefois  pour  le  peuple  de  Dieu  :  comme  ce  peuple,  figure  du 
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auveur,  fut  retiré  de  l'Egypte  par  Moïsô,  ainsi  Notro-Seigiieur 

[fut  pareillement  retiré  par  saint  Joseph;  car  nous  voyons 

ans  ce  passage  de  saint  Matthieu,  tiré  d'Osée  :  Ex  jEgypto 

ocavlfillmn  meum,  que  le  peuple  d'Israël  en  Egypte  est  appelé 

Jls  de  Dieu,  parce  qu'il  était  la  figure  de  Jésus-Christ.    Saint 

loscph  fut  en  effet  le  protecteur  du  salut  de  Jésus-Christ  dans 

ifuite  en  Egypte  :  Protector  salvationum  Christlsui,  et  le  tint 

In  sa  sauvegarde  dans  le  cours  de  sa  vie. 

0  Sagesse  éternelle  1  si  Moïse  a  eu  une  si  intime  communication 
Jvec  vous,  qu'il  vous  ait  vue  face  à,  face,  que  sera-ce  donc  de 
aint  Joseph  ?  Le  premier  qui  devait  conduire  la  figure  de  votre 
tils  vous  vit  face  à  face,  et  le  second  qui  conduira  votre  Fils  lui- 
nème  ne  sera-t-il  pas  plus  comblé  de  vos  faveurs  ?  Si  celui  qui 
iporté  la  loi  de  mort  a  été  dans  la  gloire  dés  cette  vie,  jusque-là 
^ue  les  enfants  d'Israël  ne  pouvaient  supporter  le  brillant  de  sa 

ce,  que  sera-ce,  ajoute  saint  Paul,  de  celui  qui  aura  porté  sur 

1  bras  la  Loi  de  Vie  et  de  l'Esprit  !  Sans  doute  qu'il  jouissait 
l'une  contemplation  adorable  et  d'une  vue  glorieuse  de  Dieu. 

Je  rapporte  cette  pensée  et  je  tire  ces  conséquences  comme 
«lies  de  mon  esprit,  éclairé  toutefois,  il  me  semble,  de  la  lumière 
Je  la  foi,  ne  sentant  point  ici  aucune  activité  ni  travail  de  mon 
Btelllgence  pour  produire  ces  choses.    Je  laisse  à  mon  directeur 

en  juger. 

§  II. 

Combien  Jêsus-Christ-a  honoré  le  grand  saint  Joseph. 

Le  Fils  de  Dieu  s'étant  rendu  visible  en  prenant  une  chair 
tumaine,  il  conversait  et  traitait  visiblement  avec  Dieu  son  Père, 
sous  la  personne  de  saint  Joseph,  par  lequel  son  Père  se 
endait  visible  î\  lui.    La  très-sainte  Vierge,  et  saint  Joseph  re- 
présentaient tous  deux  ensemble  une  seule  et  môme  personne, 
belle  de  Dieu  le  Père.    C'étaient  deux  représentations  sensibles  de 
)ieu,  deux  images  sous  lesquelles  il  adorait  la  plénitude  de  son 
Père,  soit  dans  sa  fécondité  éternelle,  soit  dans  sa  providence' 
Jtemporelle,soit  dans  son  amour  pour  ceFilsluî-méme  et  son  Eglise 
[C'était  là  comme  le  saint  oratoire  de  Jésus-Christ  et  l'objet  sen- 
Isible  de  toute  sa  dévotion.    Sans  doute  le  temple  était  pour  lui 
luu  lieu  de  religion,  puisqu'il  voyait  en  cet  édifice  une  figure  morte 
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et  matérielle  de  Dieu  son  Père  ;  mais  il  voyait  ici  une  fipirj 
vivante,  spirituelle  et  divine  de  toutes  ses  grandeurs  et  de 
ses  perfections,  templo  hic  major  est.     Il  voyait   en  lui  les 
secrets  de  son  Père,  et  il  entendait  par  la  bouche  de  ce  grand 
saint,  la  parole  mftrae  de  son  Père  dont   saint  Joseph  était 
l'organe  sensible.    C'était  l'oracle  de  Jésus-Christ  qui  lui  faisait 
connaître  toutes  les  volontés  de  son  Père  céleste:  c'était  son 
horloge  qui  lui  indiquait  tous  les  moments  marqués  dans  îeg 
décrets  de  Dieu;  c'était  devant  cet  oratoire  que,  s'adrcssant  J 
son  Père,  il  disait  :  Pater  nostery  et  qu'il  l'invoquait  pour  toute 
rEgîise.    Quel  objet  amoureux  pour  Jésus-  Christ  I    Quel  objet 
de  complaisance  !  quel  sujet  d*exercer  ses  amours  !  que  de  cares-l 
ses  et  que  de  sentiments  d'amoureuse  tendresse  1    O  grand  saint'- 
que  vous  êtes  heureux  de  fournir  une  si  belle  matière  à  l'amour  1 
de  Jésus  I    O  Dieu  !  que  de  regards  d'amour  et  que  de  complai.  1 
sances  !  bonté,  de  mon  Jésus  !  que  vous  êtes  content  d'avoir 
devant  les  yeux  de  quoi  satisfaire  vos  amours  !  Heureux  Joseph! 
heureux  Jésus  1  Heureux  Joseph  de  fournir  à  Jésus  le  plus  juste 
sujet  de  ses  délices  !    Bienheureux,  ô  Jésus  !   de  trouver  en  | 
Joseph  l'objet  de  vos  plus  saintes  complaisances  !  les  yeux  de 
votre  esprit  voient  en  lui  l'Esprit  de  votre  Père,  et  les  yeux  de 
votre  corps  voient  en  lui  une  image  sensible  de  sa  beauté,  si  bien  i 
qu'en  lui  tout  seul,  vous  trouvez  votre  parfait  contentement. 

C'est  une  vie  admirable  sans  doute  que  celle  de  Dieu  le  Père  1 
dans  l'éternité,  aimant  son  Fils  et  le  Fils  par  réciproque  aimant  le  i 
Saint-Esprit.    C'était  aussi  une  admirable  vie  que  celle  de  Jose^-u  | 
et  de  Marie,  images  de  Dieu  le  Père  pour  Jésus-Christ  son  Fils- 
Quel  était  leur  amour  pour  Jésus  et  l'amour  de  Jésus  pour  eui! 
Notre  Seigneur  voyait  dans  l'un  et  dans  l'autre,  la  présence,  la  1 
vie,  la  substance,  la  personne  et  les  perfections  de  Dieu  son  Père;  j 
et  voyant  ces  beautés,  quel  amour  1  quelle  joie!  quelle  consola, 
tion  !  La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  voyant  de  leur  côté  la 
personne  de  Dieu  en  Jésus,  avec  tout  ce  qu'il  est.  Fils  de  Dieu  | 
Verbe  du  Père,  la  splendeur  de  sa  vie  et  le  caractère  de  sa  sub- 
stance ;  quelle  révérence  1  quel  respect  !  quel  absorbement  d'à- 
mour!  quelle  adoration  profonde  1  C'était  là  un  ciel,  un  paradis 
sur  la  terre,  c'étaient  des  délices  sans  fin  dans  ce  lieu  de  douleur» 
l'abondance  de  tous  les  biens  au  sein  de  la  pauvreté,  c'était  une 
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eloire  commencée  déjà  dans  la  vileté,  l'abjection  et  la  petitesse 
I  de  leur  vie. 

0  J(^su3  !  je  ne  ra'etonne  pas  si  vous  demeurez  trente  ans  en- 
tiers danc  cette  heureuse  maison  sans  quitter  saint  Joseph.  Je 
ne  m'étonne  pas  si  vous  êtes  inséparable  de  sa  porsonne.  Sa 
jnaison  seule  vous  est  un  paradis,  et  son  sein  est  pour  vous  le  sein 
I  (le  votre  Père  dont  vous  êtes  inséparable,  et  dans  lequel  vous 
prenez  vos  délices  éternelles.  Hors  de  cette  maison,  vous  ne 
trouvez  que  des  objets  funestes,  que  des  pécheurs,  ces  tristes 
I  causes  de  votre  mort.  Et  dans  la  maison  de  Joseph,  qui  est 
aussi  celle  de  Marie,  vous  trouvez  les  objets  les  plus  délicieux  de 
I  votre  joie,  les  saintes  sources  de  votre  vie.  Vous  ne  sortiez  jamais 
de  ce  saint  lieu  que  pour  aller  dans  le  temple,  et  le  monde  se 
moquait  de  votre  solitude  et  de  cette  vie  retirée  ;  mais  il  ne  savaii, 
pas  que  le  temple  était  une  figure  morte  du  sein  de  votre  Père, 
et  que  saint  Joseph  comme  son  image  vivante  était  le  lieu  de  vos 
délices  et  de  votre  repos. 

Qui  pourrait  donc  dire  l'excellence  de  notre  i^alnt  :  le  grand 
respect  que  notre  Seigneur  avait  pour  lui,  et  l'amour  fort  que  la 
très-sainte  Vierge  lui  portait  ;  Jésus-Christ  regardant  en  lui  le 
Père  éternel  comme  son  Père,  et  la  très-sainte  Vierge  considérant 
en  sa  personne  le  môme  Père  Eternel  comme  si^u  époux. 

CHAPITRE  II. 

Saint  Joseph  considéré  par  Rapport  a  V Eglise, 

§1. 

Saint  Joseph,  patron  des  âmes  cachées  et  des  âmes  suréminevi' 

tes. 

Saint  Joseph  ayant  été  choisi  de  Dieu  pour  être  son  image 
envers  son  Fils  unique,  n'a  point  été  établi  pour  aucune  fonction 
publique  dans  l'Eglise  de  Dieu,  mais  seulement  pour  exprimer 
sa  pureté  et  sa  sainteté  incomparable  qui  le  sépare  de  toute  la 
créature  visible  ;  de  là  vient  qu'il  est  le  patron  des  âmes  cachées 
et  inconnues.  Autre  est  la  fonction  de  saint  Pierre  sur  l'Eglise  ; 
autres  sont  les  opérations  de  saint  Joseph.  Saint  Pierre  est 
établi  extérieurement  pour  la  police,  pour  le  régime,  pour  la 
doctrine,  et  il  influe  sur  les  prélats  et  sur  les  ministres  de  l'E- 
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plise.    Saint  Joscpli,  an  conii-aire,  qui  est  un  nalut  cachô  ot  taus 

fonctions  oxt('!ri(Mu*es,csl  ('(ablipouvcoinmuniquor  intérieurement 
la  vio  suréniineiito  qu'il  re';oit  duPèro  otqui  découle  ensuite  par 

Jt'sug-Christ  sur  nous.    li'iiillneucc  de  saint  Jo.seph  est  une  im. 
ticipation  do  celle  de  Dieu  le  Père  en  son  Fils,  tan<lis  que  colle 
do  saint  IMovro  et  des  autres  saints  est  inie  parsicipation  delà 
grâce  do  Jésus-Christ  s'(^coulant  sur  les  hommes  et  se  distribu. 
ant  par  mesure  dans  s(is  membres.    Celle  de  saint  Joseph  Cbt 
une  participation  delà  source  satis  règle  et  sans  mesure  qui  se 
répand  de  Dieu  le  Père  dans  son  Fils  ;  et  Dieu  le  Père  qui  nous 
aime  du  m.^me  amour  dont  il  aime  co  Fils  unique,  nous  donne 
h  puis(»r,  îY  p;oûter,  ti  savourer  dans  saint  Joseph  la  {çrâce  et  l'a» 
mour  dont  il  aime  ce  même  Fils.    Dans  les  autres  saints,  c'tjst 
par  parcelle  et  par  mesure  qu'il  nous  le  communique;  ici  c'est 
sans  bornes  et  sans  mesure,  }\  cause  do  co  qu'est  saint  Joseph,  d 
de  ce  que  Dieu  le  Père  met  en  lui  comme  dans  son  image  uni- 
verselle.    Co  saint  est  le  patron  des  âmes  surémincntes  élevées  à, 
la  pureté  et  ù,  la  sainteté  de  ^)ieu,  tant  de  celles  qui  sont  intime* 
ment  unies  ;\  Jésus-Christ  et  auxquelles  il  communique  sa  teii. 
dresse  pour  cet  aimal)lc  Sauveur,  que  de  colles  qui  sont  appii» 
quées  à  Dieu  le  Père  dont  saint  Joseph  est  la  ligure. 

C'est  un  saint  caché  que  Dieu  a  voulu  tenir  secret  pendant  sa 
"Vie,  et  dont  il  s'est  réservé  ù,  lui  seul  les  occupations  intérieures 
sans  les  partager  aux  soins  extérieurs  de  l'Eglise,  un  saint  que 
Dieu  a  manifesté  au  fond  des  cœurs,  et  dont  il  a  lui-même  im- 
primé la  vénération  dans  l'intérieur  des  âmes.    Et  comme  saint 
Joseph  s'est  a])pliqué  â  Dieu  seul  pendant  sa  vie.  Dieu  s'est 
réservé  à  lui-même  de  le  manifester  et  d'en  imprimer  l'estime, 
lo  culte  et  la  vénération.    Comme  image  du  Père  Eternel  ou 
aboutit  toute  prière,  ot  qui  est  la  lin  et  le  terme  de  toute  notre  re- 
ligion, saint  Joseph  doit  être  le  tabernacle  universel  de  l'Eglise  ; 
c'est  pour  quoi  l'âme  unie  intérieurement  à  Jésus-Christ  et  qui 
entre  dans  ses  voies,  ses  sentiments,  ses  inclinations  et  ses  dis* 
positions,  cette  âme,  tant  qu'elle  sera  sur  la  terre,  sera  reuiplie 
d'amour,  de  respect,  de  tendresse  pour  saint  Joseph  â  l'imitation 
de  Jésus-Christ  vivant  sur  la  terre;  car  telles  étaient  lesinch- 
iiations  et  les  dispositions  de  Jésus-Christ  :  il  allait  aimer  avec 
tendresse  Dieu  le  Père  dans  saint  Joseph,  et  l'adorer  sous  cette 
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liinage  vivante  où  il  habitait  réellement.  C'est  il  nous  h  suivre 
lectte conduite  et  à  aller  ainsi  rechercher  notre  Pur  >  dans  co  saint. 
Ic'cst  en  lui  que  nous  devons  aller  voir,  contempler,  adorer  toutes 
Iles  perfections  divines  dont  l'assemblage  nous  rendra  parfaits 
comme  notre  Père  céleste  est  parfait.  Nous  apprenons  jjar  ce 
Isaint  qu'on  peut  ressembler  à  Dieu  le  Père,  et  ôtre  parfait  sur  la 
terre  comme  il  l'est  dans  le  ciel.  Et  parce  qu'on  Dieu  le  Père, 
Isaint  Joseph  est  source  de  tout  bien  et  de  toute  miséricorde,  on 
lit  de  ce  saint  qu'on  ne  lui  demande  rien  qu'on  no  l'obtienne. 

§  II. 

Saint  Joseph,  patron  des  prêtres. 

C'est  aux  prôtres  surtout,  dans  lesquels  Dieu  réside  en  sa 
Ipléntiude  et  en  sa  fécondité  pure  et  vierge,  à  se  conduire  sur  le 
modèle  du  grand  saint  Joseph  à  l'égard  des  enfants  qu'ils  engen- 
drent à  Dieu.    Ce  grand  saint  conduisait  et  dirigeait  l'Enfant 
Jésus  dans  l'esprit  de  son  Père,  sa  douceur,  sa  sagesse,  sa  pru- 
dence :  ainsi  en  devons-nous  faire  de  tous  les  membres  de  Jésus 
Christ  qui  nous  sont  confiés  et  qui  sont  d'autres  Christs,  eu  sorte 
que  nous  devons  les  traiter  avec  la  môme  révérence  que  saint 
Joseph  traitait  l'enfant  Jésus.    Soyons  supérieurs  en  Dieu  à 
leur  égard,  mais  inférieurs  en  nos  personnes,  comme  saint  Joseph 
qui  se  voyait  infiniment  au-dessous  de  Jésus-Christ,  quoiqu'il 
en  eût  la  conduite  et  qu'il  fût  établi  sur  lui,  au  nom  et  en  la 
place  du  Pore  Etemel.    Aussi  avons-nous  choisi  saint  Joseph 
I pour  un  des  patrons  du  séminaire,  comme  le  saint  que  Notre- 
çneur  a  chargé  daus  le  ciel  du  soin  exprès  des  prêtres,  selon 
I  qu'il  me  le  faisait  counaître  par  sa  bonté.    La  très-sainte  Vierge 
'  me  donna  aussi  ce  grand  saint  pour  patron,  m'assurant  qu'il 
I  l'était  des  âmes  cachées,  et  ajoutant  de  lui  ces  paroles  :  Je  n*ai 
\  rien  de  plus  cher  au  ciel  et  en  la  terre  après  mon  Fils.    Portant 
î  un  jour  Notre- Seigneur  à,  un  malade,  je  répétais  intérieurement 
ces  paroles  qui  m'étaient  mises  à  l'esprit:  Dux  Justi  fuisti: 
elles  me  faisaient  souvenir  que  saint  Joseph  ayant  été  le  con- 
ducteur du  Juste  qui  est  Notre- Seigneur,  je  devais  le  représenter 
en  portant  le  Fils  de  Dieu  dans  les  mêmes  sentimeents  avec  les- 
quels il  l'avait  souvent  porté  pouvant  sa  vie..., 
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IgSISMIPÎLIË© 

PROPRES  À  EXCITER  A  LA  DÉVOTION  ENVEEsl 
ST.    «rOISESPH. 


Je  pris,  dit  Sainte  Thérèse,  pour  patron  et  pour  intercesseiirl 
le  glorieux  saint  Joseph;  je  me  recommandai  beaucoup  à  luil 
et  j'ai  reconnu  depuis  que  ce  grand  saint  m'a  donné,  en  cette, 
occasion  et  en  d'autres  où  il  allait  même  de  mon  honneur  et  de 
mon  sahit,  une  plus  grande  et  plus  prompte  assistance  que  je 
n'aurais  osé  la  lui  demander.    Je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir 
jusqu'ici  prié  de  rien  que  je  n'aie  obtenu,  ni  ne  puis  penser  sans 
étonnement  aux  grâces  que  Dieu  m'a  faites  par  son  intercession, 
et  aux  périls  dont  il  m'a  délivrée,  tant  pour  l'âme  que  pour  le 
corps.    Il  semble  que  Dieu  accorde  à  d'autres  saints  la  grâce  de 
nous  secourir  dans  de  certains  besoins;  mais  je  sais  par  expéri-l 
euce  que  saint  Joseph  nous  secourt  en  tout  ;  comme  si  Notre- 
Seigneur  voulait  faire  voir  que,  de  même  qu'il  lui  était  soumis  sur  1 
la  terre,  parce  qu'il  lui  tenait  lieu  de  père  et  en  portait  le  nom 
il  ne  peut  dans  le  ciel  lui  rien  refuser.    D'autres  personnes  à 
qui  j'ai  conseillé  de  se  recommander  â  lui,  l'ont  éprouvé  comme  j 
moi  ;  plusieurs  y  ont  maintenant  une  grande  dévotion  ;  et  je 
reconnais  tous  les  jours  de  plus  en  plus  la  vérité  de  ce  que  je 
viens  de  dire 

L'expérience  que  j'avais  des  grâces  que  Dieu  accorde  par  l'in- 
tercession de  ce  grand  saint,  me  faisait  souhaiter  de  pouvoir 
persuader  à  tout  le  monde  d'avoir  une  grande  dévotion  pour  lui, 
et  je  n'ai  connu  personne  qui  en  ait  eu  une  véritable  et  la  lui  ait 
témoignée  par  ses  actions,  qui  ne  se  soit  avancé  dans  la  vertu. 
Je  ne  me  souviens  point  de  lui  avoir,  depuis  quelques  années, 
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ifii^ii (loma,ndé  le  jour  de  sa  fôto  quojo  n'aie  obtenu;  et  s'il  so 
(rencontrait  quoique  imperfection  dans  l'assistance  que  j'implo- 
Uis  de  lui,  il  on  réparait  le  défaut  pour  la  faire  réussir  j\  mon 

livantagc Je  me  contenterai  donc  en  cette  rencontre  de  prier, 

Lu  nom  do  Dieu,  ceux  qui  n'ajouteront  pas  foi  à  ce  que  je  dis,  do 
levouloir  éprouver  et  ils  connaitront  par  expérience  combien  il 
Ljt  avantaffoux  de  recourir  à  ce  grand  patriarche  avec  une  dévo- 
tion particulière.  Ma  guérison  fut  un  e^Tet  de  son  pouvoir:  je 
sortis  du  lit  ;  je  marchai  ;  je  cessai  d'être  percluse  ;  et  le  mauvais 
usage  que  je  Ils  d'une  telle  grâce  fut  un  effet  de  mon  peu  do 
vertu. 


Pans  un  voyage  que  faisait  la  môme  sainte  avec  plusieurs  de  ses 
I  filles,  pour  aller  fonder  un  monastère  qui  devait  porter  lo  nom  de  S. 
Joseph,  le  saint  les  sauva  toutes  d'une  mort  certaine  et  inévitable, 
kevoituriers'étant  égaré  dans  des  lieux  difficiles,  les  chevaux  em- 
portèrent la  voiture  vers  des  précipices.  Thérèse,  sur  le  bord  de 
l'abîme  qui  allait  tout  engloutir,  vit  ses  compagnes  saisies  d'effroi; 
"Mes  chères  filles,  leur  dit-elle,  mes  chères  sœurs,  le  seul  moyen 
"d'échapper  à  la  mort  c'est  do  recourir  à  notre  bon  père  S. 
"Joseph  et  d'implorer  son  assistance.*'  Elles  le  firent,  et  tout  à 
coup  on  entendit  sortir  du  fond  de  l'abîme  où  elles  allaient  être 
I  précipitées,  une  voix  qui  leur  dit  :  "  Arrêtez,  arrêtez,  si  vous 
"faites  un  pas  de  plus  vous  périssez  toutes.'"  A  cet  ordre,  les 
chevaux  s'arrêtèrent,  et  les  religieuses  demandèrent  de  quel  côté 
il  fallait  tourner.  La  voix  leur  indiqua  un  endroit  qui  ne  parais- 
sait pas  moins  dangereux  que  celui  où  elles  étaient.  Elles  obéi- 
rent néanmoins,  et  à  l'instant  elles  se  virent  hors  de  péril.  Alors 
levoiturier  et  les  guides  se  mirent  en  devoir  de  chercher  jusque 
dans  le  précipice  celui  qui  leur  avait  parlé,  afin  de  lui  rendre 
grâces  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  ni  homme  ni  aucun  vestige  hu- 
main. 

De  son  côté  sainte  Thérèse,  qui  avait  reconnu  la  voix  à  laquelle 
on  devait  un  avis  si  charitable  et  si  important,  ne  put  en  garder 
secret  :  "  Mes  chères  filles,  dit-elle  avec  émotion,  c'est  bien  en 
"  vain  que  nos  guides  cherchent  celui  qui  nous  a  sauvées  de  la 
"  mort  ;  notre  libérateur,  c*est  notre  bon  père  S.  Joseph.'*  Dans 
un  autre  voyage,  la  sainte  fut  atteinte  par  une  roue  qui  la  jet  a 
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violemment  il  terre  :  cotte  chute  devait  la  briser,  mais  S.  Jos',!{,;; 
vint  à  sou  secours,  et  elle  n'eut  pas  le  moindre  mal. 


L'exemple  suivant  donnera  du  courage,  nous  l'espcrons,  h  (x,, 
âmes  faibles  et  timides  qui,  après  avoir  eu  le  malheur  de  tonilK.r 
dans  une  faute  f^jrave,  s'abandonnent  à  la  honte  qu'elles  ontè; 
s'en  confesser  ;  il  leur  montrera  do  plus,  dans  l'intercession  de 
S.  Joseph,  un  secours  puissant  pour  vaincre  cette  lâche  timiditi 
et  cette  honte  pernicieuse.    C'est  la  personne  môme  à,  qui  h 
chose  arriva  qui  en  fit  le  récit  au  P.  Barri,  dans  le  temps  où  il 
écrivait  la  vie  de  S.  Joseph.    Cette  personne  ayant  commis  une 
faute  énorme  contre  un  vœu  qu'elle  avait  fait,  ne  sut  pas  vaincre 
la  mauvaise  honte  qui  lui  fermait  la  bouche  au  triljunal  do  la 
J)énitence.     Elle  demeura  quelque  temps  dans  la  disjrràce  de 
Dieu,  toujours  bourrelée  par  les  remords  de  sa  conscience,  suite 
inévitable  du  péché.     Cette  infortunée  voyait  bien  qu'elle  ne 
pourrait  ni  cesser  de  soutfrir  sans  avoir  arraché  l'épine  qui  la  1 
perçait,  ni  guérir  sans  avoir  découvert  sa  plaie  au  médecin  spiri- 
tuel.    Il  lui  vint  en  pensée  d'appeler  St.  Joseph  au  secours  de  sa 
faiblesse,  et  de  l'invoquer  contre  les  répugnances  dont  elle  ne 
pouvait  triompher.     Dans  cette  vue,  elle  récita  pendant  neuf! 
jours  de  suite  l'hymne  et  l'oraison  du  saint.    Laneuvaine  tcrmi. 
née,  elle  se  sentit  tant  de  force  et  de  courage,  que  surmontant 
toutes  ses  répugaances,  elle  alla  se  jeter  aux  pieds  d'un  confes- 
seur et  lui  avoua  tout  sans  réserve.     Depuis  cet  heureux  mo- 
ment elle  regarda  St.  Joseph  comme  son  libérateur  ;  elle  lui  con- 
fia le  soin  de  son  âme,  et  se  fit  un  devoir  d'en  porter  constamment 
l'image  sur  soi,  môme  pendant  la  nuit,  afin  qu'elle  lui  servit  de 
bouclier  contre  les  mauvais  songes.      St.  Joseph  de  son  côté,  on 
l'a  su  d'elle-mùme,  se  pîut  à  récompenser  sa  dévotion  et  sa  fidé- 
lité par  des  grâces  extraordinaires. 


L'an  1631,  il  s'ouvrit  au  mont  Vésuve  un  vaste  cratère,  d'où  sor- 
tit un  tel  déluge  de  feux  et  de  cendres  que,  semblable  âun  fleuve 
débordé,  la  lave  brûlante  couvrit  les  contrées  voisines,  et  en  par- 
ticulier le  lieu  appelé  la  Tour  du  Grec.  Dans  ce  lieu  demeuriiit 
une  femme  nommée  Camille,  très  dévote  à  St.  Joseph  ;  elle  avait 
chez  elle  un  jeune  enfant  de  cinq  ans,  son  neveu,  qui  s'aijpclait 
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jogpph.  Pour  6chapp(T  à  ce  fleuve  de  fou,  elle  prit  l'onfant  dans 
SOS  bras  et  se  mit  î\  fuir.  Mais,  suivie  do  prôs  par  la  lave,  et 
trouvant  le  passatrc  fermé  par  uu  grand  rocher  qui  s'avançait 
sur  la  mer,  elle  se  vit  exi)Oséo  au  double  danger  ou  d'ôtre  atteinte 
et  consumée  si  elle  s'arrôtait,  ou  do  se  noyer  si  elle  faisait  un  pas 
do  plus.  En  ce  moment  critique,  la  pauvre  femme  se  souvint  de 
8on  protecteur  :  "  St.  Joseph,  s'6cria-t-elle,  je  vous  recommande 
"votre  petit  Joseph,  c'est  à  vous  de  le  sauver."  A  ces  mots, 
n'ayant  plus  de  temps  à,  perdre,  elle  dépose  l'enfant  sur  le  rocher, 
et  saute  hardiment  du  haut  en  bas,  du  côté  qui  regardait  la  mer. 
Le  saut  fut  des  plus  heureux  ;  au  lieu  de  tomber  dans  les  flots, 
comme  elle  devait  faire  bon  gré  mal  gré,  elle  tomba  sur  le  gravier 
et  ne  se  fit  point  de  mal.  Elle  était  sauvée  ;  mais  sa  peine  fUt 
grande  au  souvenir  de  l'enfant  qu'elle  avait  laissé  à  la  merci  des 
flammes.  Elle  se  mit  à  courir  çà  et  là,  toute  hors  d'elle-même  et 
déplorant  son  malheur.  Tout  à  coup  elle  s'entendit  appeler  par 
son  nom.  C'était  la  voix  du  cher  petit  neveu  qui  venait  à  sa 
rencontre  plein  do  vie  et  tout  joyeux  :  "  O  Dieu  !  s'écria  Camille 
"  en  le  serrant  dans  ses  bras,  qui  donc,  cher  enfant,  a  pu  te  faire 
"  échapper  aux  cendres  qui  devaient  t'étouffer,  et  aux  feux  qui 
"  devaient  te  consumer  ?  C'est  St.  Joseph,  répondit  l'enfant  en 
"  riant  :  c'est  St.  Joseph  à  qui  vous  m'aviez  laissé  en  garde  :  il 
"  m'a  pris  par  la  main,  et  m'a  conduit  jusqu'à  l'endroit  où  vous 
"m'avez  vu."  Aussitôt  la  pieuse  Camille,  pleurant  de  joie,  se 
jeta  à  genoux  pour  rendre  grâces  à  son  aimable  protecteur  des 
deux  miracles  qu'il  venait  d'opérer  à  la  fois,  en  préservant  son 
neveu  des  flammes  qui  allaient  l'atteindre,  et  elle-même  des  flots 
où  elle  devait  naturellement  tomber  et  périr. 


Pendant  la  peste  qui  affligea  la  ville  de  Lyon,  en  1638,  un  grand 
nombre  de  personnes  en  furent  préservées  ou  en  guérirent  par 
l'intercession  de  St.  Joseph.  Pour  abréger,  nous  n'en  citerons 
que  deux.  Un  avocat  au  parlement  de  Dauphiné,  qui  se  trouvait 
à  Lyon,  vit  un  de  ses  enfants,  âgé  de  sept  ans,  attaqué  du  mal- 
pestilentiel, avec  tous  les  signes  qui  présageaient  une  mort  pro- 
chaine et  inévitable.  Ce  pore  chrétien  ne  perdit  pas  courage,  il 
s'adressa  à  St.  Joseph,  et  lui  promit,  s'il  lui  rendait  son  fils,  d'al-' 
1er  pendant  neuf  j  ours  entendre  la  messe  dans  son  église,  d'y 
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faire  bnllor  dos  ci(irff09  on  son  hoTinciir,  enfin  d'y  jilacor  un  e.r 
voto  dont  l'insoription  rappollorait  lo  bioiifait  dû.  fi  son  int(!rros. 
slon.    Cependant  \(ih  médecins  vinrent  visiter  lojtMuie  postifôn., 
H»  lo  tronvi'jrent  dans  un  état  si  déplorable  qn'ils  ordonnèrent  de 
lo  porter  sur-le-(!hamp  au  Lazaret,  ne  lui  donnant  plus  que  doux 
heures  do  vie.     L'ordre  s'exécuta  ;  mais  ù,  peine  arrivé  au  Laza- 
ret, l'enfant  s'»  trouva  subitement  guéri  ;   et  le  pf'jro,  plein  do 
rooonnaissanee  ymur  son  glorieux  bienfaiteur,  se  hiUa  d'aecorn- 
plir  lo  vœu  qu'il  lui  avait  fait.     Un  autre  enfant  de  la  mtmo 
ville,  nommé  Martin,  fut  aussi  pris  do  la  peste.     Déj}\  sa  nitro 
désolée  le  pleurait  comme  mort,  lorsqu'on  lui  suirgéra  do  rccom. 
mander  ù,  St.  Joseph  cet  enfant  qui  n'avait  que  quatre  ans. 
•*  Oh  !   oui,  dit-elle,  c'est  bien  à.  St.  Joseph  que  je  le  recommen- 
"  dorai,  car  c'est  le  jour  do  sa  fôto  qu'il  est  venu  au  mondo." 
Aussitôt  elle  so  mit  à  l'invoquer.      Cependant  son  pore  étant 
venu,  deux  heures  après,  voir  le  petit  malade,  lo  trouva  dans  un 
si  triste  état  qu'il  le  crut  perdu  sans  lessource.     Il  en  avertit  sa 
femme.    Celle-ci  reconnut  qu'en  effet  il  paraissait  toucher  à>  sa 
dernière  heure.     Néanmoins  elle  no  perdit  point  courage,  et, 
prosternée  au  pied  du  lit,  elle  continua  d'invoquer  le  saint. 
Elle  priait  encore,  lorsque  tout  à  coup  le  moribond  demanda  à 
manger,  puis  à  se  lever  ;  il  était  complètement  guéri.     La  mère 
pleine  de  joie  et  de  reconnaissance,  offrit  ù.  l'autel  de  St.  Joseph 
un  petit  tableau  oCi  étaient  représentées  la  maladie  et  la  guéri- 
son  de  son  fils.    Ce  miracle  accrut  singulièrement  la  confiance 
et  la  dévotion  publique,  et  devint  ainsi  le  principe  d'une  multi. 
tude  de  grâces  non  moins  merveilleuses  que  le  saint  se  plut  à  ré- 
pandre sur  la  ville. 

Les  religieuses  Augustines  d'Anvers  avaient  dans  l'intéri- 
eur de  leur  monastère  une  chapelle  de  St.  Joseph,  renom- 
mée par  sa  beauté  et  plus  encore  par  les  grâces  qu'on  y 
recevait  de  ce  grand  saint.  Parmi  ces  religieuses,  il  y  en 
avait  une  nommée  Elisabeth,  qui  depuis  plus  de  trois  ans 
souffrait  de  la  pierre  ;  ses  douleurs  étaient  si  vives  qu'elle 
lui  donnaient  une  fièvre  brûlante  et  la  faisaient  tomber  en 
défaillance.  Les  médecins,  de  leur  côté,  jugeant  cette  pierre 
trop  grosse  pour  céder  aux  efforts  de  leur  art,  désespérèrent  de 
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laguérison  et  tinrent  la  malade  pour  morte.  CoUo-oi,  destituée 
de  tout  secours  humain,  en  chercha  de  phis  clllcaees  dans  le  ciel; 
et  comme  elle  avait  toujours  6té  dévote  à  St.  Joseph,  ce  fut  ù.  lui 
qu'elle  s'adressa.  Elle  se  ceignit  les  reins  d'une  ceinture  bénite 
sjiw  .  )n  invocation  :  de  plus  elle  sollicita  et  obtint  d(!  la  supéri- 
eure la  permission  de  faire  autant  de  prières,  de  vomix  et  de  mor- 
tifications qu'elle  jugerait  convenables  pour  se  rendre  plus  digne 
(les  soins  du  médecin  céleste  qu'elle  s'était  choisi.  Klle  ne  ces- 
sait jour  et  nuit  de  le  prier  et  de  le  faire  prier.  Plus  ell(5  s'adon- 
iiait  à  ce  saint  exercice,  plus  la  confiance  croissait  dans  son  cœur; 
tellement  qu'un  joiu' elle  ne  craignit  pa?  do  dire  à  la  prieure: 
"Oui,  ma  mère,  je  guérirai;  soyez  sûre  qu'avec  l'aide  de  St. 
•'Joseph,  je  vous  mettrai  bientôt  dans  la  main  cette  pierre  qui 
•' me  tourmente."  Elle  continuait  il  solliciter  sa  gjiérison,  et 
toujours  avec  une  nouvelle  ferveur,  lorsque  le  10  juin  1059,  pâ- 
mée de  douleurs  entre  les  bras  de  ses  compagnes  qui  la  soutenaient 
en  plurant,  elle  se  laissa  tomber  à  genoux  devant  l'image  do  St. 
Joseph,  et  le  supplia  do  la  soulager.  Tout  à,  coup  elle  cessa 
de  soulfrir.  En  môme  temps  elle  se  sentit  déchargée  d'unj 
pierre  presque  aussi  grosse  qu'un  œuf.  Elle  la  remit  elle-mômo, 
ainsi  qu'elle  avait  dit,  entre  les  mains  de  la  supérieure  ;  puis 
elle  alla  avec  ses  sœurs  rendre  à  son  cèle  .e  libérateur  les  actions 
(le  grâces  dues  à.  un  si  grand  bienfait.  La  pierre  pesait  trois 
onces  ;  pour  perpétuer  le  souvenir  du  miracle,  on  la  suspendit  ù, 
l'autel  du  saint.  Parmi  les  personnes  qui  vinrent  la  voir,  il  y 
eut  un  médecin  hérétique  qui  confessa  ingénument  qu'une  tello 
Suérison  ne  pouvait  être  que  miraculeuse. 


Le  fait  qu'on  va  lire  arriva  en  1834.  Il  eut  lieu  dans  une  des 
maisons  succursales  du  petit  séminaire  de  Saint-Acheul,  connue 
sous  le  nom  de  Saint- Joseph-du-Blamont.  On  venait  d'y  bâtir 
une  chapelle,  dans  la  vue  de  la  dédier  au  saint  protecteur  de  la 
maison.  La  cérémonie  fut  fixée  au  troisième  dimanche  après 
Pâques,  jour  où  l'Eglise  célèbre  la  fôte  du  patronage  de  3ô.  Jo' 
sepht  et  l'on  crut  devoir  s'y  disposer  par  une  neuvaine  à  laquelle 
tous  les  élèves  prirent  part  avec  une  véritable  piété.  Le  premier 
jour  de  cette  neuvaine,  le  supérieur  de  la  maison  rencontra  un 
jardinier  qui  demeurait  dans  le  voisinage.    Ayant  remarqué  de 
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la  tristesse  sur  son  visage,  lui  en  demanda  la  cause  :     "  J'ai, 
répondît-il,  deux  enfants  depuis  longtemps  malades:   tous  les 
remèdes  sont  inutiles  ;  le  médecin  déclare  qu'ils  ne  guériront 
jamais  si  je  ne  change  de  demeure  ;  encore  n'ose-t-il  pas  me  ré. 
pondre  que  je  les  conserverai  à  ce  prix,  tant  le  mal  a  déjà  fait  de 
progrès.    Mais  où  aller  ?    Ici  nous  avons  du  pain  à  manger,  ail- 
leurs comment  sufïirai-je  à  nouiTir  tant  de  monde,  ma  mère,  ma 
emme  et  six  enfants  ?    Je  n'ai  d'autre  ressource  que  mes  bras." 
Le  supérieur  lui  adressa  nuelques  mots  de  consolation,  et  l'enga- 
gea  à  recourir  au  souverain  médecin  par  l'entremise  de  St.  Jo. 
seph.     En  parlant  ainsi,  il  ne  savjiit  pas  encore  que  plusieurs 
membres  de  cette  famille  portaient  le  nom  de  Joseph.    "  Je  vais, 
dit  le  jardinier,  proposer  à  ma  femme  et  à  mes  enfants  de  com- 
mencer avec  moi  une  neu vaine  à  St.  Joseph  :  veuillez  nous  recom- 
mander à.  sa  protection.'*     Là-dessus,  il  rentre  chez  lui,  met  de 
côté  tous  les  remèdes,  p  le  et  fait  prier  avec  lui  toute  sa  famille. 
Le  jour  môme,  la  fièvre  ot  l'enflure  commencèrent  à  diminuer; 
^s  jours  suivants,  toutes  les  humeurs  dont  ces  pauvres  enfants 
étaient  remplis  se  dissipent  à  vue  d'œil  :   bientôt  la  fièvre  elle- 
même  disparaît.     Enfin,  le  neuvième  jour,  qui  était  celui  de  la 
fête,  ce  brave  homme  se  présente  au  Blamont,  suivi  de  ses  deux 
enfants  complètement  guéris,  et  demande  permission  d'assister 
avec  eux  aux  offices  de  la  journée  pour  remercier  leur  céleste 
bienfaiteur.    "  J'espère  bien,  lui  répondit  le  supérieur  en  le  féli- 
citant, qu'à  la  confirmation  vous  leur  donnerez  le  nom  de  Joseph. 
— Ils  le  portent  déjà,  répondit-il,  et  leur  mère  aussi,  et  puis  en- 
core un  autre  de  mes  enfants."    A  sa  prière,  le  supérieur  écrivit 
sur  une  grande  feuille  le  récit  détaillé  des  deux  guérisons.    Le 
jardinier  fit  encadrer  la  feuille  pour  la  conserver  dans  sa  famille 
et  transmettre  ainsi,  comme  il  le  dit  lui-même,  aux  enfants  de 
ses  enfants  et  à  toute  leur  postérité  le  gage  de  sa  reconnaissance 
envers  St.  Joseph.    Au  double  prodiçe  dont  on  vient  de  parler  il 
faut  en  ajouter  un  troisième  encore  plus  admirable  qui  s'opéra 
dans  l'âme  d'un  de  ces  enfanta.     Jusque  la  li  a-vait  montré  un 
caractère  extrêmement  difficile  et  bizarre  :  à  dater  de  la  neuvaine, 
il  n'y  eut  pas  d'enfant  plus  doux,  plus  docile,  plus  attaché  à  ses 
devoirs  ;  et  cette  guérison  morale,  comme  on  le  vit  depuis,  ne 
fut  ni  moins  durable  ni  moins  parfaite  que  celle  du  corps. 
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Xous  finirons  par  un  traifc  qn'on  lit  dans  la  vie  de  la  vénérable 
|,nf>re  Marie  de  Tlnearnation.  Madame?  de  La  Peltrie  était  une 
lûnnçaise  d'une  vertu  éminente.  Un  jour  il  lui  tomba  entre  les 
Iniains  la  relation  d'une  mission  que  les  Pères  de  la  Compagnie 
Lg  Jésus  avaient  entreprise  chez  les  sauvages  du  Canada  ;  elle  la 
lut,  et  en  môme  temps  elle  se  sentit  fortement  pressée  de  coopé- 
Irer  au  salut  d«  ces  pauvres  Ames.  Pendant  qu'elle  méditait  sur 
|î  s  moyens  d'exécuter  son  relit^ieux  projet,  elle  fut  attaqu('»e  d'une 
Imiladie  grave,  et  si  extraordinaire  que  les  médecins,  n'y  compre- 
liiant  rien,  n'attendaient  plus  que  sa  mort.  Dans  cet  état,  la 
Ipieuse dame  ne  perdit  pas  de  vue  ses  saints  désirs;  Dieu  lui- 
linôme,  au  milieu  des  douleurs  de  la  maladie,  la  fortifia  dans  sa 
Irésolution,  et  lui  inspira  do  faire  un  vœu  à  St.  Joseph.     La  ma- 

}  savait  que  c'était  à.  la  protection  spéciale  de  ce  grand  saint 
iijue  les  missionnaires  avaient  recommandé  la  conversion  des 
peuples  idolâtres  du  Xouveau-Monde  :  elle  promit  donc,  s'il  plai- 
hait  au  saint  de  lui  rendre  la  santé,  de  fonder  et  de  doter  à  ses 
frais  une  maison  d'éducation  chrétienne  pour  les  jeunes  fllles  de 
cotte  contrée.    A  l'instant  môme  où  elle  eut  prononcé  son  vœu, 
[le saint  l'exauça:  toutes  ses  douleurs,  qui  étaient  des  plus  vio- 
lentes, disparurent  en  un  clin  d'œil;  et  de  cette  maladie  jusqu'a- 
llors  si  cruelle,  il  ne  lui  resta  qu'un  peu  de  lassitude.     Le  méde- 
cin qui  la  trouva  dans  cet  état  si  différent  de  celui  de  la  veille, 
(cil  fut  aussi  joyeux  que  surpris.    "Madame,  lui  dit-il,  que  sont 
''devenues  ces  douleurs  si  aiguës  ?  où  sont-elles  donc  allées? — 
["Monsieur,  lui  répondit-elle  gracieusement,  mes  douleurs  vien- 
"uent  de  partir  pour  le  Canada."     Elle  ne  tarda  pas  ù.  exécuter 
bon  vœu.     Elle  fit  bâtir  le  monavïtère  où  l'on  devait  recevoir  les 
'jeunes  Canadiennes,  et  ce  fut  la  môre  Marie  de  l'Incarnation, 
I  destinée  de  Dieu  môme  â  cette  œuvre,  qui  en  devint  la  première 
{■upérieure.     Depuis  il  lui  fut  montré  dans  une  vision  que  St. 
!  Joseph  était  le  protecteur  ua  Nouveau-Monde,  et  que  c'était  à 
son  intercession  qu'elle-môme  devait  d'avoir  été  appelée  à  y  tra- 
vailler au  salut  des  âmes.     C'est  pourquoi  elle  donna  à  la  nou- 
volle  maison  le  nom  de  St.  Joseph,  et  prit  pour  sceau  l'image  de 
le  glorieux  patriarche  tenant  l'Enfant  Jé^us  dans  ses  bras. 


EXERCICE 

POUR  TOUS  LES  JOURS  DU  MOIS  DE  MARS 


Glorieux  Saint  Joseph  !  noble  rejeton  des  rois  de  Juda,  et  hé. 
ritier  de  la  vertu  de  tous  les  Patriarches,  je  m'unis  aujourd'hui 
à  tous  ceux  qui  vous  sont  dévdts,  pour  vous  féliciter  des  grâces 
et  des  privilèges  inestimables  dont  le  Seigneur  vous  a  comblé-  ! 
Vous  êtes  ce  serviteur  sage  et  fidèle  à  qui  Dieu  a  confié  le  soin  de  1 
sa  famille.  Il  vous  a  choisi  pour  être  le  père  nourricier  de  Jésus 
Christ,  le  conservateur  de  sa  vie,  l'appui,  le  consolateur  et  le  digne 
époux  de  sa  Sainte  Mère  toujours  Vierge,  et  le  coopérateur  fidèle 
à  la  grande  œuvre  de  la  rédemption  du  monde 

Pénétré  de  vénération  pour  des  prérogatives  si  éminentes,  et 
désirant  servir  mon  DieU  en  esprit  et  en  vérité,  j'ai  recours  à' 
vous,  6  grand  Saint  !  qui  êtes  le  modèle  et  le  protecteur  spécial  j 
des  âmes  qui  aspirent  à  la  perfection  de  la  vie  intérieure,  et  je 
vous  supplie  de  jeter  sur  moi  un  regard  de  bienveillance  et  de  ! 
protection.    Souvenez-vous  que  ce  Jésus  dont  la  soumission  vous  | 
tL  si  glorieusement  élevé,  a  brûlé  d'une  soif  ardente  pour  ma  sanC' 
tification.    Vous  désirez  vous-même  ardemment  de  voir  tous  les 
chrétiens  réunis  dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ,  et  brûlant 
tous  de  ce  feu  céleste  .que  ce  Dieu  Sauveur  est  venu  apporter  sur 
la  terre.    Faites  donc,  par  votre  puissante  intercession  que  ce 
désir  s'accomplisse  pleinement  sur  moi. 

Oui,  je  vous  en  conjure,  O  céleste  Joseph  !  par  le  cœur  paterne' 
que  Dieu  vous  a  donné  pour  son  Fils,  et  par  le  cœur  de  fils  que 
Jésus  a  pour  vous,  de  prendre  un  soin  spécial  de  la  sanctification 
de  mon  âme.  Soyez  vous-même  mon  directeur,  mon  guide,  mon 
père  et  mon  maître  dans  la  vie  spirituelle  et  dans  le  chemin  de 
la  perfection. 

Becevez-moi  donc  avec  bouté,  ô  aimable  Saint!  je  m'offre  à 
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Irons  tel  (lue  je  suis,  avec  mes  péchés,  mes  mî'^'ires,  et  mes  im- 
perfections ;  obtenez-moi  la  grâce  de  les  expier  par  une  sincère 
pénitence.  Je  me  donne  à  vous  pour  que  vous  me  donniez  à  Jésus  ; 
conjurez  le  d'allumer  dans  mon  cœur  et  dans  celui  de  tous  les 
!  chrétiens  le  feu  de  son  pur  amour,  et  d*y  imprimer  tous  les  traits 
I  de  son  adorable  enfance,  sa  pureté,  sa  simplicité,  son  humilité,  sa 
douceur.    Attachez-moi  toujours  plus  fortement  à  sa  très  Sainte 
îlère.   Que  la  gloire  du  Fils,  et  celle  de  la  Mère,  soit  l'unique 
passion  de  mon  âme.    Que  leur  Saint  nom  et  le  vôtre  soient  sans 
cesse  sur  mes  lèvres  et  encore  plus  dans  mon  cœur,  et  que  je  par- 
vienno  enfin  au  bonheur  de  mourir  comme  vous  dans  leurs  chastes 
I  embrassements.    Ainsi  soit-il. 


LITANIES  DE  ST.  JOSEPH. 

Seigneur,  ayez  pit^'é  de  nous. 
I  Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  nous. 
I  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous, 
î  Jésus,  écoutez- nous. 
I  Jésus,  exaucez-nous. 

Père  Céles|^,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Fils  Rédempteur  du  Monde,  qui  êtes  Dieu,  ayez,  &o. 
'  Esprit  Saint,  qui  êtes  Dieu,  ayez,  &c. 
Trinité  Sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  ayez,  &c. 
'  Ste.  Marie,  Mère  de  Dieu,  épouse  de  St.  Joseph,  priez  pour  nous. 
St.  Joseph,  image  du  Père  Céleste  et  père  nourricier  de  son  fils 

unique,  priez,  &o. 
St.  Joseph,  chaste  époux  de  Marie,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  fils  de  David,  héritier  de  la  foi  et  de  la  vertu  des  Pa- 
triarches, priez,  &c. 
St.  Joseph,  qui  avez  eu  pendant  trente  ans  sous  les  yeux  Jésus, 

le  divin  modèle  de  toute  perfection,  priez,  «&c. 
St.  Joseph,  homme  juste,  simple,  droit,  et  selon  le  cœur  de  Dieu, 

priez,  &c. 
St.  Joseph,  modèle  de  l'obéissance  la  plus  prompte,  la  plus  simple 

et  la  plus  parfaite,  priez,  &c.,  * 

St,  Joseph,  méprisé  des  hommes,  mais  grand  aux  yeux  de  Dieu, 

admiré  et  respecté  des  Anges,  priez,  &c. 


66 


St.  Joseph,  qui  avez  mené  une  vie  simple,  obscure  et  lato  rieuse 

dans  la  pauvreté,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  modèle  parfait  de  la  vie  intérieure,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  dont  la  vie  a  été  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ. 

priez,  &c. 
St.  Joseph,  qui  avez  si  longtemps  et  si  familièrement  contemplé 

de  vos  yeux  et  touché  de  vos  mains,  le  Verbe  de  vie,  priez.  &e. 
St.  Joseph,  qui  par  votre  obéissance,  vos  sueurs  et  votre  travail, 

avez  sauvé  et  entretenu  la  vie  du  Créateur  et  du  Sauveur  des 

hommes,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  qui  avez  été  si  docile  à  la  conduite  du  St.  ''prit  et  à 

toutes  les  inspirations  de  sa  grâce,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  dont  les  occupations  extérieures  n'ont  jamais  inter- 

rompu  le  recueillement  ni  t  l..  ^rait  de  la  présence  de  Dieu, 

priez,  &c. 
St.  Joseph,  qui  êtes  cet  homme  parfait  qui  n'a  point  péché  par 

ses  paroles,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  qui  n'avez  fait  ni  miracles,  ni  instructions,  mais  qui 

êtes  l'instruction  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les  siècles,  par 

votre  amour  pour  le  silence,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  dont  la  vie  fut  une  contemplation  continuelle,  priez,  àc- 
St.  Joseph,  uni  à  Jésus-Christ  par  l'amour  le  plus  pp",  le  plus 

fort,  et  le  plus  tendre,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  qui  êtes  mort  entre  les  bras  du  Seigneur,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  qui  êtes  établi  sur  la  maison  dg  Dieu,  qui  êtes  l'inten- 
dant de  tous  ses  biens  et  le  dispensateur  de  ses  trésors,  priez,  àc 
St.  Joseph,  qui  êtes  le  directeur,  l'ami,  et  le  protecteur  des  âmes 

qui  tendent  à  la  perfection,  priez,  &c. 
St.  Joseph,  qui  êtes  le  père  de  tous  les  chrétiens,  le  protecteur 

des  faibles,  le  consolateur  des  affligés,  l'asile  des  pénitents,  l'es- 
pérance de  tous,  priez,  &c. 
Par  votre  sainte  enfance  et  votre  vie  cachée,  exaucez-nous.  Sei- 
gneur Jésus. 
Par  la  très-pure  virginité  de  votre  très- Sainte  Mère,  puriflez-nous 

Seigneur  Jésus. 
Par  la  justice  et  la  fidélité  de  St.  Joseph,  protégez-nous.  Seigneur 

Jésus.  ■ 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde,  pardonnez- 
nous,  Seigneur, 
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Ariieaude  Dieu,  ^c,  exaucez-nous,  Seigneur. 
\!rneau  de  Dieu,  Sec,  ayez  pitié  de  nous. 
I  j.^sus-Clirist,  écoutez-nous. 
.fesus-CIirist,  exaucez-nous, 
.^oigneur,  ayez  pitié  ào  nous. 
Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

PRIERE. 

0  Dieu  !  dont  la  bonté  et  la  sagesse  sont  infinies,  et  qui  en  éle- 
I  rant  le  juste  Joseph  à  la  dignité  d'époux  de  Marie,  lui  avez  donné 
les  droits  et  l'autorité  de  père  sur  votre  Fils  Unique,  faites  qu'i- 
mitant le  respect,  la  soumission  et  la  tendresse  que  Jésus  Christ 
même  et  la  sainte  Mère  ont  eus  pour  ce  grand  Saint,  nous  l'ho- 
norions  aussi  avec  une  piété  toute  filiale,  afin  d'obtenir,  par  son 
intercession,  1p,  grâce  de  vous  aimer  et  de  vous  servir  en  ce  monde 
en  esprit  et  en  vérité,  pour  avoir  le  bonheur  de  vous  posséder 
éteriiuUement  dans  l'autre.  Nous  vous  en  supplions  par  Jésus- 
Christ,  votre  Fils,  notre  Seigneur,    Ainsi  soit-il. 

MEMORARE  DE  ST.  JOSEPH, 

Souvenez-vous,  glorieux  St.  Joseph,  que  la  bonté  de  votre  cœur 
vous  a  toujours  porté  à  vous  intéresser  à  tous  ceux  qui  vous  in- 
voquent avec  confiance  ;  et  que  depuis  tant  de  siècles  qu'on  im- 
plore votre  secours  et  votre  protection,  on  n'a  jamais  oui  dire  que 
vous  les  ayez  refusé  à  ceux  qui  ont  réclamé  votre  assistance.  S  te. 
Thérôse  nous  assure  qu'elle  a  obtenu  par  ce  moyen  des  grA^ies 
signalées  et  qu'on  ne  peut  périr  sous  votre  protection.  Anime 
d'une  pareille  confiance,  je  cours  et  viens  à  vous,  ô  aimable  Saint 
pour  vous  supplier  de  m'obtenir  la  grâce  que  vous  savez  m'être 
la  plus  nécessaire  ;  ne  refusez  pas,  glorieux  St.  Joseph,  d'exaucer 
mes  prières,  mais  écoutez  les  favorablement  et  faites  que  Dieu 
me  pardonne  mes  fautes  par  votre  intercession.    Ainsi  soit-il. 

SALUTxiTION  A  ST.  JOSEPH. 

f  Je  vous  salue,  St.  Joseph,  plein  de  grâces,  le  Seigneur 
et  sa  Sainte  Mère  sont  avec  vous  ;  vous  êtes  béni,  entre 
tous  les  hommes,  et  béni,  est  le  fruit  de  votre  Epouse 
Jésus. 

St.  Joseph,  époux  vierge  de  la  Mère  Vierge,  priez  pouJ 
nous,  pauvres  pécheurs,  maintenant,  et  assistez  nous  à 
l'heure  de  la  mort,  vous  qui  avez  eu  le  bonheur  de  mou- 

Lrir  entre  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie.    Ainsi  soit-il. 


Trois 

fois. 


< 


A    SAINT    JOSEPH. 


PREMIER  JOUR. 

Saint  Joseph^  protecteur  des  Vierges^ 

lo.  Considérations. — Le  moindre  souffle  ternit  la  glace  la  plus 
pure,  un  rien  fane  la  rose  qui  vient  d'éclore,  et  la  plus  petite  taclid 
fait  perdre  au  lis  son  éclat  et  sa  blancheur.  L'aimable  vertu  M 
pureté  est  plus  délicate  encore,  le  plus  léger  contact  la  souille  et| 
lui  ôte  sa  beauté.  Voilà  pourquoi  le  bon  Dieu  nous  recammande, 
par  son  apôtre,  de  marcher  aiiec  précaution  comme  on  marà 
au  grand  jour,  parceque  nous  portons  notre  vertu  dans  un  tGs«| 
fragile, 

2o.  Résolutions,— "^ou^  veillerons  sur  nos  sens,  nous  rappelantl 
sans  cesse,  qu'ils  sont  la  porte  du  cœur.  Chaque  jour,  noiisj 
ferons  une  prière  à  St.  Joseph,  pour  qu'il  nous  obtienne  de  Dieu| 
le  don  de  chasteté, 

PRIERE. 

Glorieux  St.  Joseph,  nous  vous  en  conjurons  par  cette  virginitsj 
sans  tache  que  vous  avez  consacrée  à  Dieu,  qui  vous  a  mérikl 
l'honneur  d'être  l'époux  de  Marie,  et  le  père  nourricier  de  Jésus! 
excitez  dans  nos  cœurs  la  haine  et  l'horreur  la  plus  grande  dul 
vice  abominable  de  l'impureté  ;  obtenez-nous  cette  chasteté  quel 
vous  avez  tant  aimée,  qui  seule  peut  nous  rendre  agréables  il 
Dieu,  ài  Jésus  et  à  Marie,  afin  qu'ornés  de  cette  vertu  et  après! 
l'exil  de  cette  vie,  expirant  entre  voS  bras,  uons  soyons  trouvés! 
dignes  d'être  admis  dans  la  société  des  vierges  qui  chanteront  à| 
jamais  les  louanges  de  l'Agneau.    Ainsi  soit-il. 

SECOND  JOUR. 

St.  Joseph,  protecteur  des  époux, 

lo.  Considérations. — Pour  être  heureux  dans  l'état  saint  dul 
mariage,  les  époux  chrétiens  ont  de  nombreuses  obligations  Û 


M 


%  ■■■■'*      ^ 


O  Sweetest  Heart  of  Jésus,  I  implore        \ 

That  I  may  ever  love   Thee  ?nore  and 

more!  I 

C300  Days  Indulgence  )  * 

<■ 

May  the  Sacred  Heart  of  Jésus  be  loved 

everywhere!  * 

^         (100  Days  Indulgence.')  ^ 
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FOR  THE 


Grievous  ojff'ences  which  are  connniiied  agaînst 
God  by  blasphetnies. 


-^^Cr- 


Blessed  be  God! 

Blessed  be  His  Holy  Name! 

Blessed  be  Jésus  Christ,  true  \ 
God  and  true  Man! 


Blessed  be  the  Name  of  Jésus! 

Blessed  be  Jésus  in  the  Most 
Holy  Sacrament  of  the  Altar! 

Blessed   be   the    great    Mother 
of  God,  Mary  most  holy! 

Blessed   be   her   holy  and  Im- 
maculate  Conception! 

Blessed   be  the  name  of  Mary, 
Virgin  and  Mother! 

Blessed  be  God   in   His  Angels 
and  in  His  Saints! 


! 


■  Indulgence  of  One  Year  each  time  this    | 

■  prayer  is  said;  Plenary  Indulgence  once    | 
•  a  inonth,  en  usual  cdhditions.  1 

ir'r'«ri(ttftfffigrigriC(tgiit(if(iCiifti«iit(igiiaiiiiiaiiaiiiiiau«iiiiigiiiitiii(l| 

D,  P„  MURPHY,  JR  ,  PR'NTER  &  FUBLI8HF.R,  31   BARCLAY  8T.,N,  Y.l 


.«  vxAw  viw  AivuiurcustjH  oraiganons! 


iiaiiiiiaiiiiii,  I 


69 

^cHiplii"-  ils  doivent  s'aimer  d'un  amour  chaste  et  constant,  se 
Iconserver  une  inviolable  fidélité,  se  prévenir  mutuellement,  s'édi- 
Ificr,  se  porter  au  bien  par  de  bons  exemples,  supporter  leurs 
Idéfauts  avec  une  inaltérable  patience,  chercher  à  les  corriger  avec 
lune  douceur  pleine  de  charité,  prier  l'un  pour  l'autre,  et  si  Dieu 
bénit  leur  union,  et  leur  donne  des  enfants,  les  élever  chrétien* 
ncment,  et  les  former  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Ces 
devoirs  importants,  que  de  grâces  ne  faut-il  pas  pour  les  accom* 
plir  avec  fidélité  P 

20.  Résolutions. — Epoux  chrétiens,  imitez  Marie  et  Joseph  dans 
leur  Sainte  affection.  Chaque  jour,  dans  vos  prières,  demandez 
k Marie  et  à  Joseph  qu'ils  vous  obtiennent  de  Dieu, la  grâce  de 
I  connaître  et  d'accomplir  vos  devoirs  d'époux. 

0  chaste  époux  de  Marie,  obtenez  aux  époux  chrétiens  qu'ils 
soient  toujours,  à  votre  exemple,  chastes,  dévoués  et  fidèles  ;  que 
le  démon  ne  revendique  jamais  rien  dans  leurs  pensées,  dans  leurs 
paroles  et  dans  leurs  actions  ;  qu'il  y  ait  entre  eux,  une  sainte 
émulation  de  patience  et  de  charité;  enfin,  qu'ils  vivent  ^our 
Jésus-Christ  ;  qu'en  se  rendant  heureux,  ils  le  bénissent  et  le 
servent  avec  .amour,  jusqu'à  ce  qu'il  les  appelle  pour  les  faire 
jouir  avec  vous  du  bonheur  éternel.    Ainsi  soit-il. 

TROISIEME  JOUR. 

St.  Joseph,  protecteur  des  chefs  de  famille» 

lo.  Considérations. — Quel  lourd  fardeau  pèse  sur  le  chef  de  la 
famille  !  il  est  chargé  des  corps  et  des  âmes  de  ceux  qui  composent 
sa  maison,  il  doit  à  la  mère,  affection,  dévouement,  bons  conseils, 
il  doit  aux  enfants,  sages  leçons,  bons  exemples,  encouragements 
corrections,  et  tout  ce  qui  peut  leur  préparer  un  établissement 
solide  et  chrétien  ;  il  doit  aux  serviteurs,  bonté,  douceur,  surveil- 
lance ;  en  un  mot,  il  se  doit  tout  à  tous  ;  il  a  à  pratiquer  toutesles 
vertus  pour  en  offrir  un  parfait  modèle. 

2o.  Bésolutions.  Pratiquez  la  charité  ;  cette  vertu  donnera  au 
commandement  du  chef  de  famille  la  force  et  la  douceur,  et  à 
Tobéissance  des  subordonnés,  la  grâce  et  le  mérite. 


oDiTganons  i 
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raiERE. 

lliusti'o  protecteur  dos  chefs  do  famille,  recevo/,  notre  huml 
priftre  ;  faites  par  votre  into'cession,  que  toulc-^  les  familles  clir,., 
tiennes  soient  semblables  à  la  vôtre  ;  que  la  c].:ivit(5,  la  paix  et 
bonne  harmonie  y  rognent  toujours,  que  les  oiiefs  pleins  dcpru 
(lencc  coiumandent  avec  bonté  ;  que  h.'S  infôneurs  obéissen 
promptement  et  avec  joie  ;  que  les  uns  et  les  autres  travaillcn! 
sans  cesse,  à,  l'îviter  le  péché,  et  ù.  faire  le  bien  et  à  conquérir  1( 
ci«^l.    Ainsi soit-il, 

QUATEIEiVlE  JOUR. 

>S^^,  Joseph,  protecteur  des  pauvres. 

lo.  Considérations, — Bienlicurevx  les  pauvres  d'esprit,  le  m 
leur  appartient.  Ne  vous  inquiétez  point  oh  vous  trouverez  d 
quoi  manger  et  de  quoi  vozis  couvrir.  Considérez  les  oiseaux  ('«! 
ciel,  ils  ne  sèment  pas;  ils  ne  moissonnent  point,  et  votre  pin 
célest'' les  nourrit.  Ncvou^  inquiétez  donc  pas,  mais  cherche: 
preinièrement  le  royaume  et  la  justice  de  Dieu,  et  le  reste  vous 
sera  donné  par  surcroît.  Toiles  sont  les  pensées  du  véritable 
pauvre,  il  jette  dans  le  sein  de  Dieu  si!S  soucis  et  ses  inquiétudes, 
et  il  attend  avec  confiance  qu'il  prenne  soin  de  lui, 

2o.  Résolutions, — Aimons  la  pauvreté  ;  si  nous  ne  possédons 
rion,  soumettons-nous  avec  résignât  fou  il  la  volonté  de  Dieu;  hi 
nous  avons  des  richesses,  détachons  en  nos  coeurs,  et  faisons  i'au. 
mône  aux  pauvres, 

TRIERE 

O  vous  qui  avez  aimé  la  pauvreté,  vénérable  Patriarche,  nous 
vous  conjurons  de  jeter  sur  nous  un  regard  favorable,  et  de  nous 
obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  n'être  jamais  éblouis  par  le  faux  éclat 
des  richesses,  ni  découragés  par  les  souffrances  de  la  pauvreté. 
O  Jésus,  qui  êtes  né  et  qui  avez  vécu  pauvre,  exaucez  Saint  Joseph 
qui  prie  pour  nous,  et  donnez-nous  de  marcher  sur  vos  traces 
pendant  toute  notre  vie  et  à  l'iieiu'e  de  notre  mort.    Ainsi  soit-il. 

CINQUIEME  JOUR, 

;S^^.  Joseph,  protecteur  des  ouvriers. 

lo.  Considérations. — Arrôtons-nous  à  contempler  Tadmirablo 
intérieur  de  Nazareth,    A  peine  le  jour  paraît-il,  que  Joseph  plein 
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Hejoie  court  à  sa  boutique  avec  un  visage  calme  et  serein  ;  il  tra- 
vaille, il  sue,  il  fatigue,  il  ne  suspend  son  travail  que  pour  prendre 
Lue  légère  nourriture;  il  no  le  quitte  que  lorsque  la  soirée  est 
bien  avancée.  Voyons  autour  de  lui  le  divin  Jésus  si  complal- 
!  gaut,  si  obéissant  et  si  doux  :  il  prépare  les  outils,  dispose  les  ma- 
tériaux, rapproche  ceux  dont  on  aura  besoin,  rassemble  avec  ems 
pressentent  les  copaux  épars  ça  et  là  dans  la  boutique.  Voyon- 
aussi  la  bienheureuse  Marie  ;  elle  ne  quitte  pas  Jésus  et  Joseph, 
sa  présence  les  soutient  et  les  encourage.  Ave(î  quel  empresse- 
ment elle  tisse  le  lin,  et  travaille  la  laine,  qui  serviront  à  leurs 
vêtements.  Admirez  cette  auguste  trinité  de  la  terre  et  prenons 
des  résolutions. 

20.  Uésolutions. —OQvons  notre  travail  à.  Dieu,  et  demandons 
|Ui  par  Tintercession  de  Saint  Jo4eph  de  souffrir  tout  avec  pa- 
tience et  avec  gaieté  de  cœut. 

PEIERE. 

Souvent,  bienheureux  Joseph,  nous  plions  sous  le  poids  des 
travaux  qui  nous  accablent  ;  venez  à  notre  aide,  afin  que  nous 
accomplissions  avec  courage  les  devoirs  de  notre  état,  quelque 
pénibles  qu'ils  soient.  Faites  que  nous  ne  travaillions  que  dans 
la  vue  de  plaire  à  Dieu  et  de  procurer  sa  gloire.    Ainsi  soit-il, 

SIXIEME  JOUR. 

8t.  Joseph  Protecteur  des  voyageurs, 

lo.  Considérations.— Qq  n*est  pas  sans  raisons  que  TEglise  fait 
souvent  prier  pour  les  voyageurs  ;  ils  sont  exposés  à  tant  de  dan- 
gers, qu'on  ne  saurait  trop  demander  à.  Dieu  qu'il  les  regarde  avec 
lîonté,  qu'il  les  protège  et  leur  envoie  son  ange  pour  les  guid_r 
et  les  défendre  pendant  le  chemin.  Saint  Joseph  est  établi  pour 
être  d'une  manière  spéciale  le  protecteur  de  ceux  qui  se  mettent 
en  voyage.  Ayons  donc  soin  de  l'invoquer  toutes  les  fclj  que 
nous  aurons  à  nous  mettre  en  route,  et  il  veillera  sur  nous. 

2o.  Résolutions.— li^Çi  nous  mettons  jamais  en  chemin  sans  nous 
recommander  à  Saint  Joseph,  Demandons-lui  souvent  qu'il  nous 
obtienne  de  Dieu  la  grâce  d'arriver  un  port  du  salut  éternel. 


i'«'ll 


62 


PRIERE. 

Q  notre  bîonvoillant  protecteur,  Saint  Joseph,  nous  vonoi  J 
vous  conjurez  de  veiller  sur  nous  dans  les  voyages  que  nous  scriMi  J 
obligés  d'entreprendre  eu  ce  triste  séjour,  surtout  dans  le  grand 
voyage  de  la  terre  au  ciel.  Nous  vous  demandons  que  Josus  oti 
Marie  soient  toujours  avec  nous,  et  qu'ils  régnent  à  jamais  Oansl 
nos  cœurs.    Ainsi  soit-il. 

SEPTIEME  JOUR. 

Su.  Joseph,  protecteur  des  affligés, 

le.  Considérations,— Autrcfoin,  les  peuples  d'Egypte  en  proie 
^  la  faim,  et  à  la  misère,  poussaient  des  cris  do  détresse  vers  h 
roi  Pharaon,  et  le  conjuraient  de  ne  pas  les  laisser  périr.  Allez 
à  Jo3ex>h,  leur  répondit  Pharaon,  etfai^os  tout  ce  qu'il  vous  dira, 
L'inspiration  du  ciel,  la  voix  de  notre  c  our  nous  font  aussi  tn- 
tendre  ces  douces  paroles  ;  allez  ù.  Joseph  et  faites  tout  ce  qu'il 
vous  dira.  Allez  à  Joseph,  O  vous  que  le  démon  poursuit  de  ses 
tentations  toujours  si  cruelles  et  si  dangereuses.  Allez  à  Joseph, 
0  vous  que  l'adversité  poursuit  ou  que  la  maladie  i  jetés  sur  un 
lit  do  douleur.  Allez  à  Joseph,  pères  infortunés  que  l'inconduitc 
d'enfants  trop  aimés  plonge  dans  un  profond  chagrin,  épousos 
qui  souffrez  dans  vos  affections  les  plus  intimes  ;  allez  à  Joseph, 
vous  tous  qui  marchez  dans  la  voie  du  calvaire  ;  comme  un  nou- 
veau Siméon  Cyrénéen,  il  vous  aidera  à  porter  votre  croix. 

2o.  Résolutions, — Si  nous  souffrons,  ne  nous  plaignons  pas 
Supportons  avec  résignation  les  maux  que  Dieu  nous  envoie. 

PEIEEE. 

Prosternés  à  vos  pieds,  bienheureux  Joseph,  nous  osons  vou8 
conjurer  de  jeter  les  yeux  sur  nous.  Obtenez-nous  d'être  toujours 
soumis,  de  ne  murmurer  jamais  et  de  pouvoir,  avec  Job,  toujours 
baiser  la  main  qui  ne  nous  frappe  que  pour  notre  bonheur.  Ah! 
si  nous  étions  assez  heureux  pour  vous  imiter,  nos  douleurs  se 
changeraient  en  joie,  et  nous  aurions  la  douce  confiance  qu'un 
moment  de  souffrance  nous  mériterait  un  bonheur  éternel.  Ainsi 
soit 'il. 


SI 
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HUITIEME  JOUR. 

St.  Joseph,  protecteur  des  Pécheurs 

10,  Considérations. — C'est  flans  lo  canir  do  Jôsus  qno  Joseph  a 

iiuisô  cotte  pitié  siiioùre  pour  l'homme^  malheureux,  qui  se  lais- 

Ijant  séduire  parle  démon,  a  bu  dans  la  eoupe  empoisonnée  du 

Ljt'hé.    Il  prie  avec  ferveur  son  (Ils  adoptif  de  jeter  un  regard  de 

Imiséncordo  sur  cetto  âme  infortunée,  et  de  lui  appliquer  une 

koiitto  de  ce  sang  si  précieux  qu'il  a  répandu  sur  le  calvaire.    O 

pcriséi*  consolante  pour  lo  pécheur.    Si  sa  voix  souillée  ne  peut 

are  agréable  au  Seigneur,  sises  œuvres  crient  contre  lui,  il  est 

igu  (ici  une  voix  pure  et  sainte  qui  parlera  pour  lui.    Joseph,  c'est 

[vous  qui  serez  son  avocat. 

20.  Bésalut ions. —V^i^ow^  chaque  jour  une  prière  à  saint  Jo- 
Lph,  invoquons  le  dans  nos  moments  de  tentations,  prions-le  de 
[nous  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés. 

PRIERE. 

Jésus,  fds  de  David,  ayez  pitié  de  nous,  disaient  ù,  Jésus  les 
aveugles,  les  lépreux  et  tous  les  infortunés  qui  voulaient  Être 
guéris.  Et  nous,  qui  sommes  mille  fois  plus  à  plaindre,  avec 
combien  plus  de  raisons  nous  devons  nous  écrier  :  Fils  de  David  : 
iirenez  pitié  de  nous  ,  sauvez  nous,  nous  allons  périr.  Bienheu-. 
reux  Saint  Joseph,  présentez  nos  prières  au  Seigneur,  p£|,r  vous 
nous  obtiendrons  la  conversion  de  nos  cœurs,  et  lo  don  do  la  per- 
sévérance.   Ainsi  soit-il. 

NEUVIEME  JOUR. 

St.  Joseph,  protecteur  des  agonisants, 

lo.  Considérations. — Un  jour  viendra,  et  il  n'est  peut-ôtre  pas 
éloigné  où  il  me  faudra  quitter  ce  monde.  Dans  quel  état  serai- 
je  ?  je  l'ignore.  Tout  ce  que  je  sais  c'est  que  la  maladie  m'acca- 
blera, c'est  que  le  démon  redoublera  d'efforts  pour  me  tenter  et 
me  perdre,  c'est  que  j'aurai  mille  peines  à  me  défendre,  c'est  que 
tous  les  saints  ont  redouté  ce  terrible  moment.  O  mon  Dieu, 
vous  n'abandonnerez  pas  celui  qui  vous  aime,  j'ai  la  douce  con- 
liance  qu'alors  vous  jeterez  sur  moi,  tout  indigne  que  je  suis,  un 
regard  de  miséricorde  et  d'amour. 


*  i. 
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2o.  Résolutions.— Je  ferai  chaque  jour  une  prière  à  Saint  Jo 
seph,  afin  qu'il  m'obtienne  de  Dieu  la  grâce  d'une  bonne  mort] 
Je  penserai  souvent  à  ma  dernière  heure. 

PEÎEEE. 

O  glorieux  Patriarche  Saint  Joseph,  protecteur  des  agonisants] 
nous  vous  en  conjurons,  pssistez  nous  à  notre  dernière  heure, la 
plus  dangereuse  et  la  plus  terrible  de  la  vie,  faites  que  par  votrel 
intercession,  nous  expirions  entre  vos  bras,  en  prononçant  ces) 
paroles  consolantes  :  Jésus,  Marie,  Joseph,  je  vous  donne  nion| 
cœur,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.    Ainsi  soit-il. 


J.  M.  J. 
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Levotion  particuW 

parait  sous  la  forn 

ii  daigne  prendre  î 

en  semblant  partî 

et  déjà  ce  salut  ai 

Quéde  nouvelles 

singulier  bâtimen 

j  Les  bons  religieux 

[retournant  ensm 

prendre  son  nom 

"dont  le  cœur  f 

«sept  glaives  de 

«  ceux  qui  en  fer( 

«  faites-en  profit' 

Il  disparut  alo 

naissance. 

Exercice  en  l'hc 


Il  n'est  point  de  pratique  plus  agréable  à  saint  Joseph  que  la 
commémoration  de  ses  sept  allégresses  et  de  ses  sept  douleurs  ; 
il  n'est  point  non  plus  de  moyen  plus  sur  pour  obtenir  son  assis- 
tance. Cette  pieuse  dévotion  tire  son  origine  d'un  événement 
bien  conim  et  rapporté  par  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
saint  Joseph.    Voici  le  fait  : 

Deux  religieux  de  l'ordre  de  saint  François,  naviguaient  sur 
la  mer  de  Flandre  ;  il  s'éleva  tout  à  coup  une  si  furieuse  tempête 
que  le  vaisseau  fut  englouti  avec  tout  ce  qu'il  renfermait,  c'est- 
à-dire  plus  de  trois  cents  personnes.  Les  deux  moines  eurent 
le  bonheur  de  se  retenir  à  un  débris  du  navire.  Ils  furent  pen- 
dant  trois  jours  et  trois  nuits  le  triste  jouet  de  la  fureur  des 
vents  et  des  Ilots.  Quelle  horrible  situation  I  leurs  forces  s'épui- 
saient de  plus  en  plus  et  leur  buffisaient  à  peine  pour  se  tenir  ac- 
crochés à  leur  planche  de  salut.  Dans  ce  moment,  ils  se  mettent 
à  invoquer  saint  Joseph,  pour  lequel  ils  avaient  toujours  eu  une 
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Névotion  particulière.  Le  troisième  jour,  saint  Joseph  leur  ap- 
paraît sous  la  forme  d'un  homme  plein  de  force  et  de  majesté  ; 
il  daigne  prendre  place  au  millieu  d'eux  et  s'unir  à  leurs  efforts 
en  semblant  partager  leurs  périls  ;  il  les  salue  d'un  air  affable, 
et  déjà  ce  salut  a  ranimé  leur  courage  abattu,  leur  a  communi- 
qué de  nouvelles  forces.  Bientôt  il  a  pris  la  conduite  de  leur 
singulier  bâtiment  et  les  conduit  sains  et  saufs  jusqu'au  rivage. 
Les  bons  religieux  remercient  d'abord  le  ciel  qui  les  a  sauvés,  et 
se  tournant  ensuite  vers  l'inconnu,  ils  le  supplient  de  leur  ap- 
prendre son  nom,  "  Je  suis  Joseph,  répondit-il,  je  sviis  celui 
"dont  le  cœur  fut  comblé  par  sept  allégresses,  et  déchiré  par 
"sept  glaives  de  douleurs.  Ma  protection  est  assurée  à  tous 
"  ceux  qui  en  feront  mémoire  sur  la  terre.  Profitez  de  cet  avis, 
"  faites-en  profiter  les  autres." 

Il  disparut  alors,  en  les  laissant  remplis  de  joie  et  de  recon- 
naissance. 


Exercice  en  l'honneur  des  sept  douleurs  et  des  sept  allégresses 

de  saint  Joseph. 
I. 

0  très-chaste  époux  de  Marie,  glorieux  saint  Joseph,  autant 
ftirent  terribles  la  douleur  et  l'angoisse  de  votre  cœur  lorsque 
vous  pensiez  devoir  vous  séparer  de  votre  épouse  sans  tache,  au- 
tant fut  vive  l'allégresse  que  vous  éprouvâtes  quand  l'ange  vous 
révéla  le  mystère  de  l'incarnation. 

Nous  vous  supplions,  par  cette  douleur  et  cette  allégresse,  de 
daigner  consoler  nos  âmes  maintenant  et  dans  nos  derniers  mo- 
ments, en  nous  obtenant  la  grâce  de  mener  une  vie  sainte  et  de 
mourir  d'une  mort  semblable  à  la  vôtre,  entre  les  bras  de  Jésus 
et  de  Ma^ie, 

Pater.  Ave.  Gloria  Pairi, 

II. 

0  'rès-heureux  patriarche,  glorieux  saint  Josex)h,  qui  avez  été 
élevé  à  Téminente  dignité  de  père  putatif  du  Verbe  fait  chair,  la 
douleur  que  vous  éprouvâtes  en  voyant  naître  l'Enfant  Jésus 
dans  une  si  grande  pauvreté  se  changea  bientôt  en  une  joie  cé- 
leste, lorsque  vous  entendîtes  les  concerts  des  anges,  et  que  vous 
fûtes  témoin  des  glorieux  événements  de  cette  nuit  resplendis- 
sante. d3  . 
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Nous  vous  supplions,  par  cette  douleur  et  cette  allégresse,  de 
nous  obtenir,  après  le  cours  de  cette  vie,  la  grâce  d'être  admis  à 
entendre  les  sacrés  cantiques  des  anges  et  à  jouir  de  l'éclat  de  la 
gloire  céleste. 

Pater,  Ave,  Gloria  Patri, 

IIL 

O  modèle  parfait  de  soumission  aux  lois  divines,  glorieux  saint 
Joseph,  la  vue  du  sang  précieux  que  le  ilédempteur-Enfant  ré- 
pandit dans  sa  circoncision  perça  votre  cœur  de  douleur  ;  mais 
l'imposition  du  nom  de  Jésus  le  ranima  en  vous  remplissant  de 
consolation. 

Obtenez-nous,  par  cette  douleur  et  cette  allégresse  qu'après 
avoir  extirpé  tous  nos  vices  pendant  la  vie,  nous  puisions  mourir 
avec  joie  en  invoquant  de  cœur  et  de  bouche  le  très-saint  nom 
de  Jésus. 

Pater,  Ave,  Gloria  Patri, 

IV. 

O  saint  très-fidèle,  à  qui  furent  communiqués  les  mystères  de 
notre  rédemption,  glorieux  saint  Joseph,  si  la  prophétie  de  Si- 
méon  vous  causa  une  douleur  mortelle  en  vous  apprenant  ce  que 
Jésus  et  Marie  devaient  souffrir,  elle  vous  remplit  en  même 
temps  d'un  saint  contentement  en  annonçant  que  ces  souffrances 
seraient  suivies  du  salut  d'une  multitude  innombrable  d'âmes 
qui  ressusciteraient  à  la  vie. 

Demandez  pour  nous,  par  cette  douleur  et  cette  allégi'esse, 
que  nous  soyons  du  nombre  de  ceux  qui  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ  et  l'intercession  de  la  Vierge  Marie,  ressusciteront 
pour  la  gloire, 

Pater,  Ave,  Gloria  Patri, 

V. 

O  très-vigilant  gardien  du  fils  de  Dieu  fait  homme,  glorieux 
saint  Joseph,  combien  vous  avez  souffert  pour  servir  le  fils  du 
Très-Haut  et  pourvoir  à  sa  subsistance  particulièrement  pendant 
la  fuite  en  Egypte  1  mais  aussi  combien  vous  dûtes  jouir  d'avoir 
toujours  avec  vous  le  fils  de  Dieu,  et  de  voir  tomber,  à  son  arri- 
vée, les  idoles  des  Egyptiens  1 
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Obtenez-nous,  par  cette  douleur  et  cette  allégresse,  qu'en  te- 
jiiant  toujours  le  tyran  infernal  éloigné  de  nous,  surtout  par  la 
Ifiiite  des  occasions  dangereuses,  nous  méritions  de  voir  tomber 

«nos  cœurs  toutes  les  idoles  des  affections  terrestres,  et  qu'en» 
Itièrement  consacrés  au  service  de  Jésus  et  de  Mare,  nous  ne  vi- 
rions plus  que  pour  eux,  et  que  nous  leur  offrions  avec  joie  notre 
Ideruier  soupir. 

yater.  Ave,  Gloria  Patri,  ^.. 

VI. 

0  antçe  de  la  terre,  glorieux  saint  Joseph,  qui  avez  vu  avec  ad- 
Iniiration  le  Roi  du  Ciel  soumis  à  vos  ordres,  la  consolation  que 
TOUS  éprouvâtes  en  le  ramenant  d'Egypte  fut  troublée  parla 
crainte  d'Archélaûs  ;  cependant,  rassuré  par  l'ange,  vous  restâtes 
[avec  joie  à  Nazareth,  dans  la  compagnie  de  Jésus  et  de  Marie. 
Obtenez-nous,  par  cette  douleur  et  cette  alléfijresse,  que,  déga- 
inés de  toutes  les  craintes  qui  ne  pourraient  -.^e  nous  être  nuisi- 
bles, nous  jouissions  de  la  paix  de  la  conscience,  que  nous  vivions 
en  sécurité  dans  l'union  avec  Jésus  et  Marie,  et  nue  ce  soit  entre 
leurs  mains  que  nous  remettrions  nos  âmes  au  moment  delà 
Imort. 

Pater.  Ave,  Gloria  Patri. 

VII- 

0  modèle  de  sainteté,  glorieux  saint  Joseph,  qui,  ayant  perdu 
I  l'Enfant  Jésus  sans  qu'il  y  eût  de  votre  faute,  le  cherchâtes  pen- 
dant trois  jours  avec  une  grande  douleur,  jusqu'au  moment  où 
vous  éprouvâtes  la  plus  grande  joie  de  votre  vie  en  le  retrouvant 
j  dans  le  temple  au  milieu  de  docteurs. 

Nous  vous  supplions  du  cœur,  par  cette  douleur  et  cett9  allé- 
I  gresse,  de  daigner  employer  votre  crédit  auprès  de  Dieu,  afin 
qu'il  ne  nous  arrive  jamais  de  perdre  Jésus  par  le  péché  mortel, 
et  que,  si  ce  malheur  extrême  nous  arrivait,  nous  le  cherchions 
de  nouveau  avec  la  plus  profonde  douleur,  jusqu'à  ce  que  nous 
le  retrouvions  favorable,  surtout  au  moment  de  la  mort,  pour 
pouvoir  ensuite  jouir  de  lui  dans  le  ciel  et  bénir  avec  vous  ses 
iufinies  miséricordes  pendant  toute  l'éternité. 

Pater.  Ave.  GloHa  Patri, 
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Ant.    Tr^sus  commençait  sa  trentième  année  lorsqu'on  le  preiiai;| 
pour  le  fils  de  Joseph, 

V.  Priez  pour  nous  st.  Joseph, 

E.  Afin  que  nous  soyons  dignes  des  promesses  de  Jésus-Chnjjtj 

PRIONS. 

O  Dieu,  qui,  par  une  providence  ineffable,  avez  daigné  choisirl 
le  bienheureux  Joseph  pour  être  l'époux  de  votre  très-saintel 
Mère,  faites,  nous  vous  en  supplions,  qu'en  le  vénérant  sur  laterrel 
comme  notre  protecteur,  nous  méritions  de  l'avoir  pour  inter.j 
oesseur  dans  les  cieux  ;  vous  qui,  étant  Dieu,  vivez  et  régnez,  etc| 
Ainsi  soit-il. 

Indulgences  accordées  à  perpétuité  à  tous  les  fidèles  qui 'i'é\ 
citeront,  avec  un  cœur  contrit,  l'exercice  précédent  en  Vhonnm\ 
des  sept  douleurs  et  des  sept  allégresses  de  saint  Joseph  ; 

1°  Indulgence  de  cent  jours  une  fois  par  jour  ; 

2°  Indulgence  de  trois  cents  jours  tous  les  mercredis  de  l'an- 
née; 

3*  Pareille  indulgence  de  trois  cents  jours  chacun  des  mnjl 
jours  qui  précèdent  le  19  mars  et  le  troisième  dimanche  aiYfk\ 
Pâques,  qui  sont  les  deux  fêtes  de  saint  Joseph  ; 

4°  Indulgence  plénière  le  19  mars  et  le  troisième  dimanch\ 
après  Pâques  pour  réciter  cet  exercice  après  s' être  confessé  i\\ 
avoir  communié  ; 

h^  Indulgence  plénière  une  fois  par  mois,  pour  ceux  qulltt 
réciteront  chaque  jour  pendant  le  mois,  le  jour  à  leur  choix,  m\ 
qui,  s' étant  confessés  et  ayant  communié,  prieront  pour  les  be- 
soins de  V Eglise.  (  Pie  VII,  9  décembre  1819.) 

N.  B.  Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  (hi 
purgatoire. 

Pie  VII.  par  son  décret  du  28  avril  1807,  accorde  une  indul- 
yence  'perpétuelle  de  trois  cents  jours  à  quiconque  récitera,  am\ 
un  cœur  contrit,  les  trois  oraisons  jaculatoires  qui  suioent.  /Si] 
Von  n'en  récite  qu'une,  on  ne  gagne  que  cent  jours  d'indulgen- 
ce, applicables,  d'ans  l'un  et  l'autre  cas,  aux  défunts. 

Jésus,  Marie,  Joseph, 

Je  vous  donne  mon  cœur,  je  vous  donne  ma  vie. 

Jésus,  Joseph,  Marie, 

Assistez  moi  dans  ma  dernière  agonie. 

Jésus,  Joseph  et  Marie, 

Que  je  rende  mon  ème  en  paix,  dans  l'union  avec  vous. 


>n  le  prenait—  _a^  ^ 
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Indulgence  accordée  à  perpétuité  à  tous  les  prêtres  séculiers 
Urégnliers  qui  réciteront,  avant  de  célébrer  la  Messe,  V oraison 
\pt,ivante  en  l'honneur  de  saint  Joseph.— Indulgence  d'un  an 
hour  chaque  fois. 

0  felicem  virum  beatum  Joseph,  cuî  datum  est  Deum,  quem 
liDiilti  reges  voluerunt  videre  et  non  viderunt,  audire  et  non  au 
dieruut,  non  solum  videre  et  audire,  sed  portare,  deosculari, 
Irestireet  custodire! 

V.  Ora  pro  nobis,  béate  Joseph, 

E.  Ut  digni  efficiamur  promissionibus  Christi. 

OEEMUS. 

Deus,  qui  dedisti  nobis  regale  sacerdotium,  prsesta,  qusesumus, 
I  ut,  sicut  beatus  Joseph  unigenitum  Filium  tuum  natum  ex  Ma- 
ria Vi^gine  suis  manibus  reverenter  tractare  meruit  et  portare  ; 
I  ita  nos  facias  cum  cordis  munditia  et  operis  innocentia  tuis 
I  sanctis  altaribus  deservire,  ut  sacrosanctum  Pilii  tui  corpus  et 
sanguinem  hodie  digne  sumamus,  et  in  futuro  sseculo  prœmium 
habere  mereamur  setornum.  Per  Christum  Dominum  nostrum. 
Amen. 

Indulgence  accordée  à  perpétuité  à  tous  les  prêtres  séculiers 
et  réguliers  qui  réciteront  avec  dévotion  la  prière  suivante  en 
donneur  de  saint  Joseph. — Un  an  d'indtUgence  pour  chaque 
fois. 

N".  B.  Cette  indulgence  est  applicable  aux  âmes  du  purgatoire, 

OEATIO. 

Yirginum  eustos  et  pater  sancte  Joseph,  cujus  fideli  custodiaD 
ipsa  innocentia  Christus  Jésus,  et  Virgo  virginum  Maria  com- 
missa  fuit  :  te  per  utrumque  carrissimum  pignus  Jesum  et  Ma- 
riam  obsecro  et  obtestor,  ut  me  ab  omni  immunditia  prseserva-» 
tum,  mente  incontaminata,  puro  corde  et  casto  'îorpore,  Jesu  et 
Marise  semper  facias  castissime  famulari.    Amen. 
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PRIERES     ST     INBUIiGSNGDs 

EN  l'honneur  de  SAINT    JOSEPH. 

Indulgence  accordée  à  perpétuité  à  tous  les  fidèles  qui,  pour  | 
implorer  la  protection  de  saint  Joseph  pendant  leur  vie  et 
leur  mort,  réciteront,  avec  dévotion  et  un  cœur  contrit,  le  répom 
suivant.     Un  an  d'indulgence  pour  cliaqv^.  fois*     (Pie  VU, 
rescrit  rendu  le  6  septembre  If^O^i.) 

N.  B.  Cette  indulgence  est  applicable  a^lx  âmes  du  purgatoire. 
On  pourrait  dire  cette  prière  après  V exercice  du  mois  de  saint 
Joseph, 


Quicumque  sanus  vivere, 
Cursumque  vitae  claudere 
In  fine  laetus  expetit, 
Opem  Josephi  postulet. 


RAPONS. 

Quiconque  désire  couler  ses 
jours  dans  l'innocence  et  ks 
terminer  en  paix,  doit  avoir  re- 
cours  à  l'intercession  de  saint 
Joseph. 
On  répète  ce  qui  précède  à  cha^    On  répète  ce  qui  précède  à  cUa- 

que  strophe.  que  strophe. 

Hic  sponsus  almse  Virginis,  Il  est  l'époux  de  la  plus  pure 

Paterque  Jesu  creditus,  des  vierges,  le  père  putatif  de 

Jésus,  l'homme  juste,  fidèle  et 
chaste  j  rien  de  ce  qu'il  deman- 
de ne  saurait  lui  être  refusé. 

Quiconque,  etc. 

Il  adore  l'Enfant  Jésus  dans 
la  crèche,  l'assiste  dans  son  exil, 
le  perd  à  Jérusalem,  le  cherche 
avec  douleur,  et  le  retrouve 
avec  joie. 

Quiconque,  etc. 

Il  nourrit  par  son  travail  le 
Créateur  de  l'univers  ;  il  voit  le 
Fils  du  Père  éternel  lui  être  en 
tout  soumis. 

Quiconque,  etc. 

Il  est  assisté  sur  son  lit  de 


Justus,  fidelis,  integer, 
Quod  ppscit,  orans  impetrat, 

Quicumque,  etc. 
Fœno  jacentem  Parvulum 
Adorât,  et  post  exulcm 
Solatur  ;  inde  perditum 
Quaerit  dolens,  et  invenit. 

Quicumque,  etc. 

Mundi  supremus  Artifex 
Ejus  labore  pascitur, 
Summi  Parentis  Filius 
Obedit  illi  subditus. 

Quicumque,  etc. 
Adesse  morti  proximus 
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Cum  Matre  Jesum  conspicit, 

Et  inter  ipsos  jubilans 
Ipulci  sopore  solvitur, 

Quicnmque,  etc. 
I  Gloria  Patri,  etc. 
IQuicumct^e,  etc. 

Ant,  Ecce  fidelis  servus  et 

prudens,  quem  constituit  Do- 
I  minus  super  familiam  suam. 

v.Ora  pro  nobis,  béate  Joseph, 

R.  TJt  dlgni  eflftciamur,  etc. 

OEEMTTS. 

Deus,  qui  ineffabili  providen- 

tiabeatum  Josepli  sanctissiraae 

iGenitricis  tuse  ;        sum  eligere 

dignatus  es  :  pr;         quaesumus 

ut  quem  protêt         i  venera- 

Imurin  terris,  intei      sorem  ha- 

Ibere  mereamur  in    œlis;   qui 

ïivis  et  régnas,  etr     Amen. 


mort.'par  Jésus  et  Marie,  et  c'est 
entre  leurs  bras  qu'il  s'e'idort 
avec  joie  du  sommeil  des  justes. 

Quiconque,  etc. 
Gloire  soit  au  Père,  etc. 

Quiconque,  etc. 

Ant.  Voici  le  serviteur  Adèle 
et  prudent  que  le  Seigueur  a 
établi  sur  sa  famille. 

V.  Priez  pour  nous,  bienheu- 
reux Joseph, 

E.  Afin  que  nous  soyons  dignes 
des  promesses  de  Jésus-Christ. 

PKIONS. 

O  Dieu  qui,  par  une  provi- 
dence ineffable,  avez  daigné 
choisir  le  bienheureux  Joseph 
pour  être  l'époux  de  votre  sain- 
te Mère,  faites,  nous  vous  en 
supplions,  qu'en  le  vénérant 
sur  la  terre  coinme  notre  pro- 
tecteur, nous  méritions  de  l'a- 
voir pour  intercesseur  dans  les 
cieux  ;  vous  qui,  étant  Dieu, 
vivez  et  régnez  dans  les  siècles^ 
des  siècles.   Ainsi  soit-il. 


i 
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AUTRES  LITANIES  DE  S.  JOSEPH. 


Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  noua. 
Seigneuf,  ayez  pitié  de  nous. 
Jésub-Christ,  écoutez-nous. 
Jésus- Christ,  exaucez-nous. 
Père  céleste,   qui   êtes   Dieu, 

ayez  pitié  de  nous. 
Fils,  Rédempteui       t.o    ?e,  qui 
êtes  Dieu,  ayez  p    i^  dd  iOns. 
Esprit  saint,  qui  êtes  Diou,ayjz 

pitié  de  nous. 
Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul 

Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Sainte  Marie,  épouse  de  saint 

Joseph,  priez  pour  nous. 
Saint  Joseph,  époux  de  Marie 
mère  de   Jésus,  priez  pour 
nous. 
Saint     Joseph,     époux-vierge 
d'une  vierge-mère,  priez  pour 
nous. 
Saint  Joseph,  gardien  de  la  vir- 
ginité de  Marie,  priez  pour 
nous. 
Saint  Joseph,  père  du  Fils  de 

Dieu,  priez  pour  nous. 
Saint  Joseph,  nourricier  de  Jé- 
sus enfant,  priez  pour  nous. 
Saint  Joseph,  organe  du  Verbe 
réduit  au  silence,  priez  pour 
nous. 
Saint  Joseph,  rédempteur  de 
notre  Rédempteur,  priez  pour 
nous. 


Kyrie,  eleison, 
Christe,  eleison. 
Kyrie,  eleison. 
Christe,  audi  nos. 
Christe,  exaudi  nos» 
Pater  de  cœlis,  Deus,  miser 

nobis. 
Pili  Bedemptor  mundi,  Deii 

miserere  nobis. 
Spiritus   Sancte,  Deus,  misi 

rere  nobis. 
Sancta  Trinitas,  unus  Jkw 

miserere  nobis. 
Sancta   Maria,   sponsa  sanci 

Joseph,  ora  pro  nobis. 
Sancte  Joseph,  vir  Marisp 

quâ  natns  est  Jésus,  orapj 

nobis. 
Sancte  Joseph,  vlr-virgo  vil 

ginis-matris,  ora  pro  nobis.) 

Sancte  Joseph,  custos  virgij 
tatis  Mariîe,  ora  pro  nobis.  1 

Sancte  Joseph,  pater  Filii  Dj 

ora  pro  nobis. 
Sancte  Joseph,  nutritie  puej 

Jesu,  ora  pro  nobis. 
Sancte  Joseph,  organum  Ver^ 

silentis,  ora  pro  nobis. 

Sancte  Joseph,  redemptor  l\ 
demptoris  nostri,  ora  p{ 
nobis. 


78 


it  Joseph,  sauveur  de  notre  Saint  Joseph,  salvator  Salva» 

8auveiir,  priez  pour  nous.  toris  nostri,  ora  pro  nobis. 

int  Joseph,  guide  de  Jésus  Sancte  Joseph,  dux  Christi  fu- 

dans  sa  fuite,  priez  pour  nous.  gientis,  ora  pro  nobis. 

it  Joseph,  hôte  d'un  Dieu  Sancte  Joseph,  hospes  Bei  pe- 

voyageur,  priez  pour  nous.  regrinantis,  ora  pro  nobis. 

it  Joseph,  tuteur  de  la  Sa-  Sancte  Joseph,  gubemator  in- 
gesse  incamée,  priez   pour  camatss  Sapientiœ,  ora  pro 
nous.  nobis. 
aiiit  Joseph,  ministre  du  grand  Sancte  Joseph,  minister  magni 
conseil,  priez  pour  nous.  consilii,  ora  pro  nobis. 

it  Joseph,  dépositaire  du  tré-  Sancte  Joseph,  quœster  the- 


8or  céleste,  priez  pour  nous. 

ISaint  Joseph,  homme  d'une  jus- 
tice consommée,  priez  pour 
uous. 

ISaint  Joseph,  modèle  d'une  par- 
faite obéissance,  priez  pour 
nous. 


sauri  cœlesti,  ora  pro  nobis. 
Sancte    Joseph,  vir   consum- 
mataQJustitiœ,  orapro  nobis. 


Sancte  Joseph,  exemplar  per- 
fectœ  obedientiae,  ora  pro 
nobis. 

ISftint  Joseph,  lis  d'une  pureté  Sancte  Joseph,  lillium  inteme- 

sans  tache,  priez  pour  nous.  rat»  castitatis,  ora  pro  nobis. 

Isaiat  Joseph,  plein  de  zèle  pour  Sancte  Joseph,  zelator  anima- 
nos  âmes,  priez  pour  nous.  rum  nostrarum,  ora  pro  nob. 

I  Saint  Joseph,  protecteur  des  Sancte  Joseph,  protector  do- 
familles  religieuses,  priezpour  morum  religisarum,  ora  pro 
nous.  nobis. 

[Saint  Joseph,  défenseur  des  Sancte  Joseph,  defensor  agoni- 
agonisants,  priez  pour  nous.  zantium,  ora  pro  nobis. 

I  Saint  Joseph,  patron  de  ceux  Sancte  Joseph,  patroneiu  Do- 

qui  meurent  dans  le  Seigneur,  mino  morientium,  ora  pro 

priez  pour  nous.  nobis. 

I  Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 

péchés  du  monde,  épargnez-  mundi,  .parce  nobis,  Domi- 

nous.  Seigneur.  ne. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata 

péchés  du  monde,  exaucez-  mundi.  exaudi   nos,  Domi- 

nous.  Seigneur.  ïie» 
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AgneAu  de  Dieu,  qui  efRMez  les 

péchés  du  monde,  ayez  pitié 

de  nous. 
Jésus-Christ,  écoutez-nous. 
Jésus-Christ,  exaucez-nous. 

Y.  Priez  pour  nous,  S.  Joseph  ; 

B.Afin  que  nous  dcTenions 
dignes^des  promesses  de  J.-O. 

PBIONS. 

Nous  vous  supplions,  Sei- 
gueur,  de  nous  secourir  en  vue 
du  saint  Epoux  de  votre  très 
sainte  Mère,  et  de  nous  accor- 
der, par  son  intercession,  la 
précieuse  mort  les  Saints,  que 
nous  ne  pourrions  obtenir  par 
nous-mêmes.  Faites-nous  cette 
grâce,  vous,  notre  Dieu,  qui 
vivez  et  régnez  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Âinsi-soit-n. 


Agnus  Dei,  qui  tollis 
mundi,  miserere  uobis, 

Christe,  audi  nos. 

Christe,  exaudi  nos. 
Y.  Ora  pro  nobis  S.  Joseph  ;  { 
B.TJt    digni  efflciamur 

missionibus  Christi. 

0BBMU8. 

SanctisimsB   Genetrlois 
Sponsi,    quœsuraus,     Domii 
meritis  adjuvemur,  ut  qi 
possibilitas  nostra  non  obtij 
net,  ,'pretiosa  mors  sanctor 
nobis   ejus   intercessione  do 
netur:    qui  vivis    et   reg 
Deus.  in   secula   sœculoi 
Amen. 
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